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    Prologue


    Le doute planait, les remords s’insinuaient en eux… Même au bout de trois jours de fouilles, ce n’était pas acceptable.


    Hudo der Kilmor sentait que les guerriers sous ses ordres rechignaient de plus en plus à forcer les portes des auberges et des commerces à la recherche de Naslie et d’Yshem. Que ce soit par respect, crainte ou conviction personnelle, la plupart des habitants de la cité n’opposaient pas de résistance, mais il y avait beaucoup d’agitations contre la présence gênante des guerriers de l’Acier, et de paroles de soutien à l’égard de l’Élue. Une rumeur sur la survie de celle-ci lors du Choix, lancée par une vieille femme, parcourait l’archipel et gagnait le peuple à la cause de la sorcière. De même que le vent marin empirait pour tenter de chasser la pluie salutaire tombée sur la magnanerie en flammes, un souffle de révolte montait; une trentaine d’adolescents fanatiques s’étaient déployés dans la ville pour rallier des partisans à leur foi.


    L’Élue est vivante! hurlaient-ils dans les rues giflées de vent et de pluie. L’Élue est parmi nous! L’Élue a droit à notre aide pour nous avoir sauvés par son choix!


    Les adolescents fuyaient à la vue du moindre porteur de cimeterre, se faufilant comme une nuée de cafards dans les rues ou sur les toits, à travers les barils, les multiples bassins de teinture et les étendages de soie trempés.


    L’école de l’Acier s’oppose au pardon des dieux! Même le plus grand guerrier Yshem der Gamenot prend la défense de l’Élue! Aidez-les à sortir de la ville! Refusez les contrôles dans vos maisons!


    Ces manifestations rendaient le commandant der Kilmor hargneux et mauvais. Comment ces illuminés pouvaient-ils croire au pardon des dieux? Ces derniers n’avaient jamais eu un signe envers les hommes; le vœu de l’Élue, la pluie, la fin du commerce de l’Eau, tout cela n’avait été qu’un leurre pour cacher la véritable source du mal à venir: Jelis. Et puis, comment pouvaient-ils déclarer qu’Yshem était le plus grand guerrier? Ce n’était qu’un irresponsable qui avait eu beaucoup de chance et profitait de sa liberté pour se faire remarquer. Il n’avait pas réfléchi une seconde avant de coucher avec une sorcière! Une petite Mineure, assez vile pour ne pas se satisfaire de ses pouvoirs, et qui n’avait pas hésité à passer outre l’interdiction de tuer pour se débarrasser de son mari!


    Les hommes de der Kilmor étaient parvenus à arrêter six adolescents, démontrant ainsi que l’Acier restait l’autorité du pays. Bâillonner, enchaîner, et enfermer les jeunes fauteurs de troubles dans les cellules de la tour de guet sous bonne garde n’avait hélas que provoqué la compassion déplacée, à peine voilée, du capitaine de Malanis. Aux yeux de celui-ci, il ne s’agissait que d’adolescents, d’aspirants Fidèles ou de gamins qui profitaient de l’agitation, alors qu’Hudo voyait en eux l’étincelle du chaos qu’il fallait étouffer avant qu’elle ne s’embrase. Les deux gradés s’étaient finalement emportés l’un contre l’autre. Les révoltés dans les rues n’aidaient en rien à calmer la dispute.


    À bas l’Acier! À bas le vieux Mélénas! L’Élue au pouvoir!


    C’est votre laxisme qui a engendré ce genre de comportement! avait hurlé Hudo à la face du capitaine de Malanis.


    L’oppression n’entraîne que la révolte, lui avait soutenu celui-ci. C’est votre comportement qui les monte contre les écoles de Tizareg, de Thynas et d’Avera.


    Quelqu’un dans la cité, un guerrier de l’Acier certainement, avait lâché l’information que Naslie sera Killit était une criminelle, qu’elle avait eu un enfant avec Yshem der Gamenot, qu’ils le cherchaient et fuyaient les guerriers de l’Acier pour cette raison. La personne qui avait révélé ceci avait peut-être pensé que cela atténuerait les clameurs, que cela en choquerait plus d’un. Mais aucun des hystériques ne voulait entendre le bien-fondé de cette chasse. Ils négligeaient le fait que Naslie avait été condamnée à mort pour avoir tué un homme alors qu’elle était sorcière. Ils se contentaient de renchérir plus fort encore:


    Le fils de l’Élue est la volonté des dieux! Il renversera le pouvoir!


    Comment pouvaient-ils oublier le danger de l’existence de cet enfant ou accepter cette menace!


    Jelis était peut-être l’unique sujet d’entente et de frayeur que partageaient tous les guerriers de l’Acier. Car seuls ceux qui côtoyaient de trop près la roublardise et la délinquance des sorciers pouvaient anticiper la puissance d’un être capable d’user de l’Acier autant que de la Magie. Mais le capitaine de Malanis avait quarante mille personnes sous sa protection et ne pouvait pas bloquer les sorties de la ville éternellement.


    Avec les feux des tours qui annonçaient l’ordre d’arrêter la recherche du couple fugitif, la première nuit de fouilles avait été âpre en argumentations pour der Kilmor. Certains guerriers avaient cru à la mise en place du piège consistant à diffuser un faux message, inventé par le commandant pour continuer les recherches. D’autresle capitaine de Malanis en têtes’étaient demandé s’il ne valait mieux pas avoir confirmation de Tizareg. Der Kilmor ne tenait la ville que par la ruse: Yshem devait croire qu’ils obtempéraient au message du grand Mélénas pour oser sortir de son trou. Toutes les portes de la cité étaient closes etgardées.


    Sang noir! L’avenir de Terre de Sel était en jeu!


    La deuxième nuit de recherches, le vent marin avait balayé les rues, remontant de la mangrove voisine, claquant toutes les portes et les fenêtres un peu bancales, arrachant les poteaux mal enfoncés et vrillant toutes les soieries laissées sur les fils d’étendage. La pluie avait déclaré forfait, mais les nuages étaient restés coincés à l’horizon. Les bourrasques avaient hurlé dans les rues comme des shaoûdes au contact de l’eau. Par rafales, elles avaient séché et soulevé des vagues de sable irritant et crissant. Aucune communication entre les villes n’avait été possible pendant plusieurs heures. La chasse dans les habitations avait été difficile et éprouvante pour les oreilles et les yeux malgré les chèches. Son seul résultat avait été l’arrestation de huit sorciers mineurs non déclarés. Leur présence mettait en évidence la faiblesse des fortifications de Malanis; ses souterrains, inondés et envahis d’habitations abandonnées qui avaient été peu à peu recouvertes par des constructions plus récentes, débouchaient au travers de la vaste cité par de petits soupiraux bardés de grilles rouillées aux serrures fragilisées.


    Yshem et Naslie étaient peut-être déjà repartis!


    Hudo ne voulait pas le croire, il ne pouvait pas supporter qu’ils s’en soient sortis. Ils devaient forcément être blessés, affaiblis, éreintés. Personne ne pouvait sortir d’une nuit de course-poursuite face à trois cents shaoûdes sans aucune égratignure. Ils n’avaient pas pu repartir tout de suite. Mais il n’y avait personne correspondant à leur signalement dans l’hôpital, ni même chez les six apothicaires dont il avait fait retourner les maisons. L’explosion des silos de la magnanerie avait été si magistrale! Une sorcière mineure ne pouvait pas dégager autant de pouvoir sans être anéantie! Même l’Élue!


    Le commandant en devenait fou, et sentait l’animosité prendre le pas sur sa raison. La méfiance du capitaine de Malanis lui portait sur les nerfs. Le soir venu, le vent avait fini par s’apaiser, la pluie avait repris, mais der Kilmor était toujours en plein tourment intérieur.


    La troisième nuit était tombée amenant avec elle d’alarmantes et saisissantes nouvelles venues de la capitale. Le roi ser Tygal était mort et ses Fidèles engagés à son service lançaient des attaques sur toutes les formes d’autorité de la ville. Gardiens des portes, guerriers, novices ou même simples contrôleurs de place sur le marché avaient été agressés, et bien souvent tués. Plusieurs assauts avaient été portés sur l’école, mais, heureusement, aucun n’avait abouti à ce jour. La ville était toujours en proie au chaos.


    Hudo avait eu bien sûr une pensée pour sa femme et ses filles, mais il s’était rassuré en les sachant à l’abri au sein de l’école. Ces actions subversives décuplaient en revanche sa haine. Pour lui, la Magie et ce qu’elle entraînait comme fanatisme devaient disparaître une bonne fois pour toutes. Il était convaincu qu’une épuration radicale de la population ramènerait la paix pour toujours dans l’archipel et qu’il fallait être un homme vieux et malade comme le grand Mélénas pour se raccrocher encore à l’équilibre idéaliste du fondateur de l’école de l’Acier. Le monde avait changé en plus de neuf cents ans; c’était déjà un miracle que cette structure ait survécu à tant de siècles d’impostures et de traîtrises de la part des sorciers.


    À aucun moment Hudo ne pensait au mystérieux Majeur qui aurait enlevé Jelis, persuadé qu’il était inventé depuis le départ par Nel. Seule la destruction de Naslie, d’Yshem et de leur fils lui importait.


    Lorsqu’un nouveau jour de recherches infructueuses se leva accompagné de bourrasques toujours plus violentes, il sentit qu’il avait perdu cette bataille. La pluie s’était arrêtée, pour de bon cette fois. Malanis se déshabillait de ses toiles de protection contre les orages. La grogne des villageois enflait dans les rues encore ruisselantes; l’obstruction des portes empêchait la réparation rapide des bâtiments consacrés à la reproduction des fragiles papillons. Jamais rien n’altérait le rythme de production de soie d’ordinaire, pas même la pluie ou le vent. Pour la première fois de leur existence, les bassins de teinture de soie, pourtant toujours débordants d’eau, n’accueillaient plus de tissu. Les réserves de plantes pour la coloration et d’alun pour la fixation étaient au plus bas. Le rythme de ravitaillement de la cité était à la mesure de sa grandeur et de sa forte population; pourtantrécent, leblocus de der Kilmor faisait déjà d’énormes ravages. Les grands enclos de chèvres destinées aux trois cents shaoûdes ne contenaient plus de fourrage et les bêlements s’élevaient à qui mieux mieux. Une nuée de biques s’étaient dispersées dans la ville pour ronger toutes les plantes grasses qu’elles pouvaient trouver et commençaient à s’attaquer à tous les morceaux de tissu à portée de leurs dents. Les déchets de la ville s’agglutinaient dangereusement dans les rues habituellement promptement évacuées. L’odeur nauséabonde était véhiculée par les rafales qui reprenaient leur tâche, asséchant la cité et soulevant le sable. Le capitaine de Malanis trépignait de rouvrir les portes, plaçant l’économie de la cité et les problèmes de santé publique avant cette chasse à l’homme.


    Petits bourgeois matérialistes!


    Hudo devait retourner à Tizareg pour prendre le contrôle de l’école de l’Acier. Il fallait mettre un terme à cette mascarade de pouvoir et de décisions trop permissives. Jusqu’où les sorciers et les Fidèles devraient-ils aller pour que le grand chef réagisse en homme d’armes? Plus que quatre nuits avant la prochaine nomination. Il fallait s’occuper de ce petit souci de légitimité. Une fois grand maître, Hudo aurait tout le temps de donner la chasse à Yshem, sa sorcière et son fils avant que ce gamin ait acquis ses dangereuses facultés de Magie. Il ferait aussi un bon nettoyage dans les casernes des villes pour mettre aux commandes des hommes déterminés à faire respecter les lois et à mater les Fidèles.


    Der Kilmor accepta l’ordre d’ouvrir les portes aux convois de ravitaillement, mais il imposa le contrôle de toute sortie à la pointe du couteau. Le capitaine de Malanis consentit à cette lourde contrainte à contrecœur, mais en homme de parole, il tint lui-même à faire le tour de la ville pour être certain que ses guerriers respecteraient la décision du commandant. Il disposa deux cents hommes armés pour monter la garde devant chacune des vingt-cinq portes ou poternes de la cité, et prit sous ses ordres les huit cents restants pour aider au rétablissement de la magnanerie.


    Frustré au plus haut point, isolé dans sa hargne intérieure qui lui pourrissait l’esprit, Hudo der Kilmor remonta seul vers le plateau de la caserne où son fouliour était toujours attaché. Il ne pouvait plus attendre pour partir, de risque qu’une nouvelle tempête le contraigne à rester dans la ville.


    Sous les rayons du soleil, la finesse des membranes des ailes du fouliour était telle qu’elles rougeoyaient. Chaque claquement sur l’air semblait élever le commandant tel le sauveur ultime de ce monde, propulsé vers le destin qu’il s’était tracé. Chaque redéploiement brisait la lumière et enveloppait der Kilmor des ténèbres dont il s’entourait pour parvenir à son but et qu’il se refusait de voir.


    Hudo détailla encore une fois les rues et les enfilades de bassins de teinture qui ponctuaient la ville de couleurs flamboyantes, espérant jusqu’au dernier moment apercevoir l’objet de ces recherches acharnées, puis il tira rageusement sur les rênes de son fouliour lui faisant prendre chaotiquement de l’altitude, abandonnant Malanis à ses problèmes misérables.
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    TÊTE À TÊTE


    Pendant ce temps, Jelis se sentait perdu et minuscule. Assis sur une chaise de bois sculpté, à l’extrémité d’un enchaînement d’imposantes tables morbides, il avait l’impression d’être écrasé par le plafond sombre de la grotte. Paradoxalement, il était soulagé que ses pieds ne touchent pas les dalles rouges qui couvraient le sol. Quantité de victuailles s’amoncelaient devant lui, mais aucune ne lui inspirait d’appétit; tout ce qu’il aurait pu trouver comestible avait été retiré. Les flammes s’élevant des dizaines de bougies sur les tables et des torchères murales réparties dans la salle ne parvenaient pas à rendre l’atmosphère plus chaleureuse, et le ronronnement omniprésent suscitait plus de frissons que d’apaisement.


    Il ne quittait plus des yeux la femme qui s’était placée en face de lui: elle était sublime, toujours dans une robe de rivières de diamants, de différentes tailles, et tissée à la manière d’une toile d’araignée désormais, couronnée d’un diadème retombant dans ses cheveux noirs lâchés. La reine lui souriait, mais aucune douceur ne pouvait découler d’un tel sourire. Elle ne cherchait pas à le mettre à l’aise, elle se repaissait de l’horreur qu’elle avait fait naître dans son esprit et son cœur.


    Une petite araignée des sables ne te tente pas pour changer le goût dans ta bouche? demanda-t-elle sournoisement, un petit diamant caressant sa tempe. J’ai cru comprendre que Kaminaël t’avait appris à les aimer… Une sucette de lézard alors? Je leur ai personnellement arraché la tête juste avant ton arrivée.


    Dans l’assiette de Jelis, les corps couverts d’écailles gigotaient encore mollement. Le garçon avait envie de vomir. Non que la vision des lézards étêtés le gênait, mais il s’était tellement gavé durant deux jours entiers de morceaux de son ancien ravisseur que son estomac protestait violemment auprès de son cerveau, lui rappelant sans cesse le monstre qu’il était devenu.


    Je vois que j’ai affaire à un fin gourmet. La chair humaine a déjà ta préférence. Je dois t’avouer que le volant a la viande la plus fine que j’aie pu goûter. Mais rien n’est comparable à la poésie psychologique qu’entraîne la délectation du foie d’un petitgarçon.


    Elle se mordit un doigt comme pour suggérer l’effort qu’elle devait faire sur elle-même pour ne pas passer Jelis à la broche. L’enfant ne sursauta pas de terreur comme elle devait l’escompter. Son visage perdit toute couleur et, brusquement, il vomit. Il n’avait eu le temps que de serrer son luminis immobile dans son écharpe afin de le préserver des éclaboussures, mais il n’avait pu éviter ses propres genoux.


    La reine secoua sa tête parsemée d’éclats de lumière, elle était contrariée; le ronronnement émanant de son corps eut un léger arrêt avant de reprendre comme si de rien n’était.


    Voilà ce qui se passe quand on abuse des bonnes choses, dit-elle.


    Jelis s’essuya la bouche avec dégoût et repoussa du bout des doigts les morceaux collés à son pantalon. Les spasmes résiduels lui tiraient des haut-le-cœur. L’odeur l’incommodait plus encore. La reine se leva et s’approcha de lui d’une démarche chaloupée et aérienne. Elle posa une fesse sur la table, remontant un chapelet de pierres précieuses qui soulignaient sa jambe, et tendit une main vers le garçon. Jelis recula son visage, l’estomac une nouvelle fois au bord des lèvres.


    Allons, pauvre petit bonhomme trop gourmand. Tu t’es gavé sans réfléchir. J’espère que tu auras plus de retenue maintenant, chaque leçon est importante.


    Elle saisit sa mâchoire malgré sa résistance, et une main invisible effaça les vomissures sur le menton et le pantalon de l’enfant.


    L’odeur de vomi m’est insupportable, fit-elle pour expliquer son étonnante prévenance. Le sang, le sperme et la sueur sont les seuls relents que je tolère.


    Ses yeux mordorés se fixèrent sur Jelis, soulagé malgré lui. Le corps de la reine émit un grognement puissant, tel un shgrane. Elle ajouta dans un murmure glacial empreint de menace:


    Souviens-t’en, parce que la prochaine fois, je te ferai tout ravaler. Il ne sera pas dit que la nourriture est gaspillée en ces lieux.


    Elle eut un rire devant l’expression effarée du garçon encore secoué. Son ronronnement se radoucit. Elle retourna à sa place, les rivières de diamants se mouvant sur son corps prodigieusement sculpté et envoûtant. Un courant d’air remontant des couloirs fit vaciller les flammes des torchères murales.


    Cela va être un délice de te garder auprès de moi, reprit la reine, la torture psychologique est encore meilleure que la torture physique. Je peux tout te faire, je n’ai aucune limite et je sais que tu le sais. Je le vois dans tes yeux. Tu as compris qu’il n’y avait aucune échappatoire. Je m’en fous que tu dégueules, tu peux même te chier dessus! Ta mort ne m’intéresse pas, du moins pas dans l’immédiat, c’est la seule assurance que tu as. Àmoins que j’arrive à bout de patience. N’espère rien de plus de tes parents, ils ont abandonné ta recherche.


    Devant le regard incrédule et terrifié de l’enfant, elle eut une moue de satisfaction qui enfla ses lèvres pulpeuses. Elle fit un geste négligé de la main; l’onde de Magie ouvrit le rideau qui révéla trois miroirs de nacre. La reine avait fait enlever d’autres aspirantes devineresses à Gyfre; deux jeunes filles tremblantes que l’innocence et la vanité rendaient presque aussi magnifiques que la première dans leurs atours somptueux. L’une très brune, l’autre blonde, chacune était assez belle pour des questions qui ne touchaient pas à l’Élue, et permettait de soulager la première devineresse indispensable.


    Montrez-moi Naslie sera Killit, dit-elle en se tournant vers la plus ancienne des devineresses.


    Un bourdonnement à peine plus grave se fit entendre dans la gorge de la reine, et la jeune fille aux cheveux flamboyants, qui semblait pourtant évanouie, s’arc-bouta sous l’onde de Magie de la reine, poussant un cri de surprise et d’extase mêlées. Le visage de Naslie apparut sur le miroir; Jelis eut l’impression que son cœur s’ouvrait en grand. Sa mère semblait se tenir à peine à quelques mètres de lui alors qu’en réalité elle se trouvait sans doute à un millier de là. Elle était allongée dans un grand lit, le visage serein. Il aurait voulu l’appeler, la réveiller, lui dire où il était et qu’il avait besoin d’elle. Lui crier qu’elle devait venir le chercher, le sauver, l’emmener loin de cette femme et de seshorreurs.


    Elle n’a pas l’air très inquiète pour toi. Et que fait Yshem der Gamenot? Pleure-t-il encore? demanda-t-elle en se tournant vers le miroir de la devineresse de droite.


    Le miroir central se figea et se troubla, celui de droite fut brouillé de lumière sous un cri inattendu de plaisir de la devineresse blonde. Une image sur sa surface se précisa et il révéla Yshem buvant de l’alcool de cactus en compagnie de Lazmo. Chaque homme cherchait à rendre l’autre ivre avant lui. Ils ne semblaient guère se parler, mais un ou deux sourires de connivence alcoolique passaient sur leurs lèvres. Jelis baissa les yeux sans savoir ce qu’il devait en penser. Le miroir perdit sa clarté mirifique pour ne plus renvoyer que le reflet de la salle inquiétante.


    Eh bien, tu vois? C’est ça des parents. Ils te font la morale en permanence, veulent que tu suives une voie parfaite pavée de principes qu’ils ne sont pas même capables d’emprunter. Dès qu’ils peuvent s’octroyer un peu de bon temps sans toi, ils n’hésitent pas. «Fais ce que je dis, pas ce que je fais.» Tu crois qu’ils t’ont oublié? Ont-ils compris que tu étais à jamais perdu? Il faudra que j’aille les chercher, j’ai l’impression qu’ils mettent beaucoup de mauvaise volonté à te retrouver. La Grande Fête des Pieux aura lieu dans deux jours, mais je crois qu’ils la célèbrent en avance. On va se laisser encore un peu de temps pour profiter l’un de l’autre. J’ai plein de choses à t’apprendre d’abord.


    Elle prit un verre de sang du bout des doigts pour le porter à ses lèvres. L’esprit de Jelis se perdit un instant dans le souvenir réconfortant d’une fête qu’il aimait tout particulièrement. Les courses de gerboises, les combats de lézards à collerette et les grillades à tous les coins de rue pour attirer du monde, la parade sur cornus des aspirants Fidèles, le salut des voiles de soie, les présentations au temple, les jets d’ocres et de teintures sur les nouveaux Fidèles et les pèlerins, leurs ablutions, leurs serments et la remise des crabes de dévotion. Naslie parvenait à sourire pendant les cinq jours de manifestations multiples. Jelis n’y participerait pas cette année, il n’aurait pas la chance de la voir heureuse l’espace de quelques heures, il le savait déjà.


    Tes parents ont pris conscience que l’avenir qu’ils t’avaient tracé est sans espoir désormais, poursuivit la reine en l’arrachant à ses pensées. Ils peuvent encore sauver leur peau grâce au peuple. Mais toi, tout Terre de Sel est prêt à te détruire sans autre forme de procès. Personne n’acceptera la possibilité qu’un être puisse maîtriser à la fois l’Acier et la Magie, à part certains Fidèles qui suivront toujours la volonté des dieux et qui verront en toi leur justicier venu punir les hommes pour leurs péchés. Alors, dis-moi, pourquoi tes parents perdraient-ils leur temps à te chercher, maintenant que tout le monde est au courant de ton existence et te traque?


    Le souffle d’air remontant des couloirs fit de nouveau onduler doucement les flammes des torchères et des bougies. Jelis n’avait pas de réponse et la question le crucifiait.


    Tu vois? Je te protège mieux qu’ils ne le feront jamais, continua la reine. Aucune armée de guerriers ne saura me déloger de ma montagne, ils en étaient déjà incapables dans un simple palais, alors que pourraient-ils faire ici? J’ai la possibilité de faire apparaître autant d’eau et de nourriture que je le souhaite, et de faire disparaître tous les excréments et les déchets de mon armée personnelle. Nous sommes en totale autarcie. Mes fidèles ne sont pas d’aussi bons combattants que des guerriers, mais leur fanatisme les transporte et les rend effroyables. Je ne donne pas cher de la peau de ceux qui oseront pénétrer dans les boyaux de cette grotte. Mais il leur faudrait déjà passer la barrière de mesvolants.


    Elle revint vers le garçon en lévitant légèrement, et lui dit d’une voix pleine de malignité:


    Pour sortir de cet antre, il te faudra me surpasser, me vaincre, et persuader les Fidèles pour avoir leur dévotion. Tu devras être plus mauvais, plus imprévisible, plus puissant que moi. Je suis ta meilleure chance d’y parvenir. Comment pourrais-tu apprendre autrement qu’avec moi? Survis-moi et rien en ce monde ne pourra t’atteindre. Si tu parviens à me tuer, tu pourras te considérer comme immortel. Cela vaut bien le prix de ton sens moral, non? À moins que tu aies une meilleure idée de don à faire aux dieux? Attention de ne pas faire un mauvais choix: un seul manque à la promesse que tu leur feras entraînera ta mort.


    Jelis ne répondait toujours pas. Il se rendait compte qu’il n’avait aucun espoir, quoi qu’il fasse, même s’il sortait d’ici. Il allait devenir un Majeur, il n’avait plus le choix; il était cannibale. Il n’avait pas détesté le goût de la chair humaine, il avait pris du plaisir à contenter sa faim. Au-delà du fait que les morceaux de corps appartenaient à Kaminaël, et qu’il y avait eu une notion de vengeance dans l’acte de se nourrir de cet homme, il lui était apparu que cela aurait pu être la chair de n’importe quel animal. Et cette indifférence gustative, son insensibilité à trouver un goût abject à un être de la même espèce que lui, perdait le garçon dans des conjectures qui ne pouvaient que le rendre malade. Dans sa tête, il se disait qu’il aimait le sang comme tous les sorciers les plus puissants d’après sa mère. Son âme était déjà pervertie. Il serait Majeur. Pourtant, la torture le révulsait. Alors, que pouvait-il sacrifier aux dieux qui puisse être plus grand que son sens moral tout en restant un être qui ne prendrait pas du plaisir à faire souffrir les autres? Seule la beauté du corps ou de l’âme semblait plaire aux dieux pour être un Majeur. Jelis se sentait incapable de faire ce genre de sacrifice. Mais par faim, il avait déjà fait l’impensable; est-ce que sa peur de mourir pouvait le mener à ce genre de choix? Cela restait trop abstrait pour son esprit d’enfant qui voulait toujours croire à l’impossible et qui butait sur un avenir qui l’horrifiait. Il devait y avoir une autre solution. Il fallait qu’il y en ait une.


    Dans le roulis des diamants sur sa peau et le tintement des attaches d’argent, la reine poursuivait son discours sur la puissance, la possibilité d’être le maître du monde. Aucun Majeur ne l’égalait, aucun Majeur ne l’égalerait. Jelis ne savait plus de qui elle parlait; ses phrases pouvaient s’appliquer autant à elle dans le présent qu’à lui dans l’avenir. Elle était dans ses rêves de grandeur, dans son délire. Il se dégageait du plaisir dans le ronronnement qui émanait de son corps sous ses paroles qui l’enivraient elle-même. Elle refusait la réalité, elle ne pouvait admettre qu’elle était prisonnière de sa montagne. Elle pouvait créer tout ce qu’elle voulait, manipuler à distance des volants à sa guise ou un esprit consentant, animer les mille fresques morbides de sa grotte ou des membranes mouvantes, transformer à volonté les dalles de la salle de son trône en outre aspirant le sang pour en emplir son estomac, ou tout détruire d’un raclement de gorge, mais une simple écharde d’acier pouvait l’anéantir. Elle ne pouvait pas sortir sans risquer de mourir comme neuf ans plus tôt. Ses loups de feu et ses Fidèles étaient ses seuls remparts contre la mort. Si elle considérait Jelis comme un imbécile coincé dans son éducation rétrograde, elle jalousait plus que de mesure son potentiel qui lui permettrait d’être invincible face aux guerriers.


    Elle voulait faire plier Terre de Sel à sa convenance. Les dieux avaient fait d’elle la plus grande Majeure jamais connue sur l’archipel, elle était leur main, leur enfer envoyé sur terre. Aux temps qui précédaient le choix du deuxième Élu, quand la Magie ne souffrait pas de l’Acier, en ces temps-là, elle aurait été la plus puissante sans nul doute. Elle s’était dit que les dieux regrettaient cette ère de terreur et qu’ils espéraient qu’elle la ramènerait. Elle avait prévu initialement que le don de l’Éternité lui confère l’immortalité, lui donnant la force de détruire l’ordre engendré par ce métal maléfique. Mais comme si les dieux s’étaient lassés de ses appétits sanguinaires, ils avaient désigné Naslie sera Killit en tant qu’Élue, et celle-ci avait détruit tous ses projets. Depuis neuf ans, sera Sadi n’acceptait pas sa chute. Elle avait dépassé les quatre-vingt-dix ans, mais la Magie pourrait la faire vivre encore le double. Elle n’avait pas peur du temps qui passait. Elle était convaincue qu’elle pouvait briller de nouveau. Elle voulait reprendre sa place sur le trône, et pour cela, il lui fallait se débarrasser du grand Mélénas et de son école. Elle avait pensé profiter de la succession du chef d’armes qui allait nécessairement avoir lieu et trouver un moyen de mettre à mal le petit nouveau qui manquerait d’expérience.


    Puis Jelis était apparu. Son existence même lui avait ôté le sommeil. Il allait maîtriser l’Acier et la Magie; les dieux voulaient vraiment faire de lui leur arme absolue. Cette simple pensée la faisait souffrir; c’était ce qu’elle aurait dû être. Elle constatait amèrement qu’elle n’était plus la favorite, mais, en acceptant de lui révéler l’existence de cet enfant et où se trouvait sa mère sur les miroirs, elle était persuadée que les dieux lui donnaient une nouvelle chance de revenir sur le devant de la scène. Rien n’était encore joué.


    Faire de Jelis un esclave aurait été la meilleure des solutions pour se venger de Naslie, ce fut d’ailleurs sa première idée, mais même Mineur, Jelis pouvait devenir plus fort qu’elle si une parcelle d’acier venait à tomber entre ses mains. Que le garçon évolue en tant que fils spirituel, ou en tant qu’associé, l’avait fait rêver un bon nombre de jours, néanmoins elle n’avait aucune certitude quant à la loyauté de l’enfant sur le long terme. Elle savait parfaitement user de la souffrance psychologique sur une personne, mais elle n’était pas certaine de parvenir à éduquer un petit garçon et le gagner à sa cause. Il ne lui restait plus qu’une solution: le détruire à son zénith. Montrer aux dieux qu’il n’était pas un sorcier à la hauteur, qu’il ne méritait pas le statut qu’ils lui avaient offert. Une solution stimulante, mais qui pouvait aussi s’avérer des plus frustrantes si le garçon manquait d’ambition.


    La reine était convaincue que Jelis sorcier, sans acier à portée de main, ne serait qu’un simple Majeur aussi pitoyable que ceux qu’elle avait laissés traîner sur l’archipel du temps de son règne officiel. Avec de la Magie pure, il ne saurait être capable de la surpasser, alors elle devait le flatter, le guider sur le chemin de l’horreur, lui faire miroiter une chance de se sauver, trouver une manière de faire sortir le pire de lui, ainsi sa réussite serait totale devant les dieux et devant Naslie lorsqu’elle écraserait l’enfant de sa toute-puissance. Que Jelis choisisse d’être Mineur n’était pas une éventualité imaginable; cela serait une insulte. Et dans ce cas, la destruction du garçon serait instantanée.


    Sera Sadi n’aspirait de tout son être qu’à reprendre ses droits qu’elle considérait comme légitimes. L’Acier était le seul obstacle, mais dans sa folie elle se convainquait que les dieux reviendraient vers elle et la soutiendraient. Elle avait demandé des nouvelles de l’école de l’Acier la veille. Elle avait eu la surprise d’apprendre que ser Tygal était mort. Cette information l’avait réjouie et le spectacle des massacres l’avait tenue en haleine une journée entière. La place était désormais vacante sur le trône des Majeurs, comme une preuve supplémentaire que les dieux s’intéressaient à ses projets.


    Les Fidèles du roi ser Tygal faisaient des ravages dans la capitale. La reine se dit soudain que la force de leur dévotion envers leur sorcier serait intéressante à montrer à Jelis; la devineresse aux cheveux sombres, à gauche du miroir central, frisa l’orgasme lorsque la reine interrogea les dieux sur les conséquences de la mort du roi dans les rues de Tizareg.


    Sur le miroir, la ville apparut en flammes. La basilique avait été incendiée, comme les portes de la cité. Le feu léchait encore les arcades. Des Fidèles couraient dans les rues, tranchant la gorge de tout représentant de l’ordre. La terreur et le sang étaient partout.


    Le roi ser Tygal a été assassiné par des traîtres guerriers de l’Acier, murmura-t-elle à Jelis. Ses Fidèles réclament vengeance. Tu as vu comme ils sont nombreux, regarde leur folie. Ce n’était pourtant qu’un sorcier de pacotille. Mais cela restait un Majeur avec tout ce que ce rang entraîne d’adoration chez les Fidèles. Tu vois la dévotion qu’il avait suscitée malgré ses piètres capacités de Magie. Ta mère ne connaîtra jamais cela. Regarde ce que la douleur de la perte de leur maître leur fait faire. Quand je te dis que cette montagne est imprenable! Imagine ce que des hommes seront capables de faire pour toi si tu deviens le plus puissant des Majeurs.


    Jelis se mangea les lèvres. Il ne doutait pas que la tanière de la reine soit inaccessible. Il plissa les yeux; la vue de ces massacres inutiles choquait son âme enfantine.


    J’aime cette révolte, roucoulait la reine en tripotant les trois gros diamants lovés entre ses seins généreux. J’aime ce chaos dans les rouages si bien huilés des lois imposées par les guerriers de l’Acier. Regarde, celui-là va y passer! Et «scratch»! Une tête qui roule!


    Elle eut un éclat de rire qui fit hoqueter son ronronnement, et grignota avec joie une patte d’araignée. Cette révolution lui offrait des possibilités pour porter un grand coup à l’Acier plus tôt qu’elle ne l’avait imaginé.


    Oh, les guerriers arrivent à contenir les assauts sur l’école, dit la reine en poussant un grand soupir de consternation théâtral. Ils empêchent les Fidèles de ser Tygal de renverser ce pouvoir qui nous oppresse par sa moralité et sa droiture.


    Elle demanda alors à voir le grand Mélénas. Une salle pleine d’armes et de peintures guerrières apparut dans une plainte de plaisir. Le chef d’armes, en sueur, était assis sur un banc en acier ciselé, à l’agonie; le luminis blanc sur ses genoux affichait une expression où se lisait toute son inquiétude.


    Il est au bord de la mort, déclara-t-elle en ronronnant de plaisir. Il est temps que les choses évoluent. Qui sera le prochain grand maître de l’école?


    Un cri, une jouissance de la devineresse aux cheveux sombres, et un duel apparut sur le miroir. Mais l’image était fixe cette fois. Aucun mouvement, comme s’il s’agissait d’un tableau. Jelis ne connaissait aucun des deux adversaires dévoilés. Ils étaient guerriers, épinglés d’acier, un professeur et un commandant, d’après les marques sur leurs fronts. Il y avait de la hargne sur le visage du commandant qui venait d’assener un coup droit, et une ferme résolution dans les yeux du professeur qui parait. Mais impossible de savoir ce qui allait advenir, encore moins qui allait gagner.


    Les dieux n’aiment pas parler du futur. Ils ne donnent guère d’informations précises à ce sujet, murmura la reine plus pour elle que pour Jelis.


    Elle se méfiait des images des dieux sur l’avenir, à présent. Elle n’était pas prête à l’admettre devant qui que ce soit, mais elle avait déjà mal interprété leurs réponses ambiguës à deux reprises. Elle se contenta de mémoriser le visage de chacun des deux guerriers et se remit à flatter l’avenir utopique qu’elle créait dans l’esprit de Jelis:


    Si tu t’y prends bien, petite chose, tu pourras changer la face de ce monde, régner sans partage, faire tes lois et tout contrôler. La vie ne sera qu’un immense jeu pour toi, les hommes des pions entre tes mains, tu pourras devenir un dieu. Contrôler l’Acier est un rêve fou!


    Et son rêve à elle! Elle trouverait un moyen de le réaliser.


    Elle demanda à revenir sur les massacres perpétrés dans la capitale. Jelis ferma les yeux sur une nouvelle décapitation. Dans la rue, les guerriers reprenaient le dessus et taillaient les fanatiques comme ils faucheraient un champ de millet dont il ne faudrait oublier aucun épi.


    Ils ont besoin d’un nouveau roi, déclara la reine. Qui est le chef de cette joyeuse bande?


    Le miroir montra un homme au visage émacié avec un grand nez et des lèvres minces. Ses yeux brillaient de larmes, de folie et de rage devant l’arrivée massive de guerriers qui reprenaientl’avantage. Ce Fidèle à la robe pourpre brochée d’or souffrait de devoir sonner la retraite. Le rubis de son crabe de dévotion brillait comme un feu sur sa poitrine. La détermination sur son visage laissait présager qu’il était prêt à mourir mais qu’il voulait avoir la certitude d’atteindre son but. Il désirait visiblement entrer dans l’école, massacrer les guerriers jusqu’au dernier, anéantir ceux qui avaient osé assassiner le roi.


    Tant de bonne volonté tuée dans l’œuf…, murmura la reine. Un petit peu d’aide ferait du bien à sa troupe. Je connais un passage qui pourrait bien l’intéresser. Dis-moi, fils de sorcière, est-ce que ce serait faire preuve de sens moral que de le lui dévoiler? demanda-t-elle à Jelis en affichant un faux sourire candide. Est-ce que les dieux pourraient considérer que je manque à ma parole, à ton avis? D’un côté, j’équilibrerais les forces, ce qui est plus correct dans un combat; de l’autre, je serais la source d’une centaine, voire d’un millier de morts. Comme quoi la justice dépend du point de vue d’où on se place, elle n’a peut-être pas de sens moral elle-même.


    Elle se tourna franchement vers Jelis. Il n’avait toujours pas bougé. Il était bouleversé par les images qu’il voyait. Il y avait tant de sang et de haine. Les robes pourpres volaient en tous sens, les auras des guerriers les ensevelissaient. Jelis n’avait jamais assisté à un tel combat. Son esprit d’enfant n’avait jamais imaginé que les guerriers qu’il considérait comme les gentils puissent montrer autant de violence et de sauvagerie envers les vilains, jusqu’à éviscérer les Fidèles et les regarder mourir à leurs pieds.


    Cela ne te plaît pas, petit bonhomme? Tu ne serais pas flatté que l’on fasse une révolte pour toi?


    Jelis ne lui répondit pas. La petite danse des flammes des torchères et des bougies lui rappela une fois de plus à quel point l’air du dehors lui manquait, et qu’il aurait donné n’importe quoi pour retourner assister au lever du soleil sur un village paisible, assis à côté de sa mère, loin de la cruauté de ce monde, quand il croyait encore que seuls les animaux étaient dangereux dans l’archipel du Crabe.


    Le Fidèle sur le miroir finit par s’engouffrer dans un soupirail de la capitale.


    Où est la cachette de cet homme si loyal? demanda la reine en renvoyant une onde de Magie sur la devineresse brune.


    Il fallut peu de temps au miroir pour dévoiler la réponse sous un soupir indécent. Le Fidèle de ser Tygal s’était réfugié dans une habitation abandonnée, non loin des fondations du palais. Il avait encore une cinquantaine d’anciens serviteurs du roi avec lui, tous en robe pourpre, assis à même la terre battue, perdus, pleurant leur roi défunt. Le Fidèle aux lèvres minces et au nez pointu semblait les exhorter à se battre. Même si aucun mot ne s’entendait, il était facile de comprendre qu’il ne voulait pas qu’ils se laissent aller, qu’ils devaient trouver un moyen d’honorer la mémoire de leur Majeur. Qu’ils n’auraient de paix que lorsque le roi serait vengé.


    Tu es encore trop petit peut-être pour comprendre l’intérêt de posséder le monde, décréta soudain la reine en sortant Jelis de ses pensées.


    Elle cherchait sans cesse ce qui pourrait attiser la soif de puissancede l’enfant. Ce qui pourrait le décider à franchir les limites du raisonnable.


    Il faut avoir de la curiosité, petite chose, et de l’imagination. Réfléchis à tout ce qu’une Magie de Majeur peut t’apporter à l’âge adulte: tu pourrais contrôler des loups de feu, animer une montagne entière, faire gonfler ton sexe au point d’empaler une femme jusqu’à sa bouche ou t’ajouter quelques bras de plus pour une orgie.


    Plus aucun miroir ne s’animait, les devineresses étaient toutes épuisées de plaisir, languissantes sur leur coussin. Mais tout ce qui était sur les tables s’était brusquement élevé dans les airs: mamelles de chèvre farcies, cervelles cuites et foies crus dégoulinants gesticulaient dans le vide. Les murs semblaient rire de la crainte de Jelis et de son incompréhension. Qu’avait la reine en tête? Chaque idée qui la traversait la transformait en un clignement d’œil; son humeur était si instable. Sur les fresques, les shaoûdes se tapaient les genoux de leurs bras noueux et les loups des sables se roulaient par terre. Les louveteaux du trône poussaient des cris hystériques.


    Pas besoin de matière pour faire une transformation! hurla sera Sadi au-dessus du vacarme de sa Magie et du grognement puissant de son corps. Pas besoin de rester dans un cercle restreint pour qu’elle ne se désagrège pas. La Voix et l’Illusion sont inutiles; tu pourrais tout créer. Tu n’aurais que les limites engendrées par le jugement que les dieux porteront sur le don que tu leur auras fait.


    Les objets redescendirent doucement sur la table. Le silence revint, le ronronnement s’apaisa. Jelis n’avait toujours pas bougé, effrayé par l’imprévisibilité de la reine. Sera Sadi sentit qu’elle ne l’avait pas convaincu. Il n’avait pas le même intérêt qu’elle pour le sang et la puissance, il fallait qu’elle trouve autre chose. Mais faire preuve de patience n’était pas dans sa nature.


    Le pouvoir te permet d’appliquer la justice à laquelle tu aspires. Sache que grâce à la Magie d’un Majeur tu pourrais réaliser tout ce dont tu rêves, cracha-t-elle de façon dédaigneuse. Tu pourrais sauver ta mère, réunir ta famille, rendre des yeux à ton luminis…


    Sera Sadi vit un léger changement d’expression sur le visage de Jelis. Elle sourit: enfin, elle avait tapé juste, l’un de ses arguments avait fait mouche. Peut-être les trois. Elle avait compris que, dans l’immédiat, elle ne devait pas tuer les êtres chers au garçon: le luminisqui ne se manifestait plus en sa présence, sa mère et son père étaient les seules armes qui lui permettraient de plier l’enfant à sa volonté. Jelis n’avait pas soif de pouvoir, il avait seulement soif d’utopies. Son âme était droite et intègre, il fallait que la reine se serve de ses rêves pour le détruire jusqu’au plus profond de son être, et le rendre aussi abject qu’elle voulait avant les retrouvailles avec ses parents.


    De son côté, Jelis avait conscience que Naslie n’éprouverait que de l’horreur à le savoir Majeur, mais il ne pouvait plus rien y changer désormais, de même que ses repas cannibales étaientinévitables. Il savait que son espoir de former une famille unie avec ses parents n’avait jamais été réalisable ailleurs que dans ses rêves, mais la possibilité de redonner la vue à son luminis avait trouvé écho dans sa poitrine. Pour les yeux de Babache, il se sentait prêt à tout. Il ne lui restait plus qu’un pas à franchir pour qu’il s’agisse d’horreurs. En était-il capable?


    Tu devrais retourner dans ta cellule. Tu as besoin de repos pour prendre les bonnes décisions, ronronna la reine. Fidèles!


    Felbor sortit le premier de derrière les tentures sombres, comme s’il avait épié l’entretien. Il se jeta aux pieds de la reine. Avant qu’elle ait pu dire quoi que ce soit, il lui lécha goulûment les orteils. Elle eut un rire de gorge.


    Qu’il est con, ce type, gloussa-t-elle.


    Elle l’attrapa par les cheveux et le redressa vers elle. Ses yeux mordorés brillants de concupiscence, elle se passa la langue sur les dents avec délice.


    Tu trouves qu’il y a quelque chose de plus intéressant à faire que de ramener cet enfant dans sa boîte? Ça t’excite que je ne sois plus une vieille, hein?


    Votre puissance m’a toujours ébloui, ma reine, votre beauté aujourd’hui m’enivre. Je n’accepterais de mourir qu’entre vos mains.


    Il lui léchait les jambes et remontait doucement vers ses genoux, faisant glisser les rivières de diamants, petits et gros, sur le corps nu.


    Qu’est-ce que tu voudrais que je te mange aujourd’hui?


    Tout, ma reine. Je veux être la source de tous vos plaisirs, même de vos désirs les plus cruels.


    La reine propulsa Felbor sur la table, projetant les victuailles sur le sol, dans un bruit spongieux et des bris de verre. Jelis se leva d’un bond et s’éloigna lentement de la table jusqu’au mur du fond, vers le courant d’air qui lui rappelait l’extérieur. Une Fidèle qu’il avait déjà remarquée pour son visage de marbre lui fit signe de le rejoindre dans le couloir. Il marcha quelques pas dans sa direction.


    La reine ne faisait plus attention à l’enfant, elle avait grimpé sur Felbor et déchirait d’un coup d’ongles l’intégralité de ses vêtements dans un feulement de fauve. Lorsque Jelis vit le sexe de cet homme, plus grand que son propre bras et dressé vers la reine, un malaise envahit tout son corps. Il voulait fuir cette monstruosité, mais il était incapable de bouger. Il avait vu Lazmo ou son père au réveil, mais aucun des deux ne possédait une telle chose entre ses jambes.


    Restant un instant encore interloqué par cette vision, Jelis perdit son souffle en voyant les mains de la reine s’enfoncer sous la peau de Felbor comme si elle remontait doucement une chemise supplémentaire dont toutes les coutures craquaient. Le Fidèle poussa un hurlement atroce, mais son visage restait marqué par l’envie et la demande. Il bandait toujours. Il n’attendait que cela!


    Jelis se demanda s’il serait capable de commettre de telles choses quand il serait grand. D’aimer faire souffrir à ce point-là. De s’entourer de fous tels que Felbor. La main qui se posa sur son épaule le fit sursauter, et lui donna la force de bouger.


    Jelis se laissa entraîner par la Fidèle qui se tenait à côté de lui. Elle était presque une bénédiction dans ce monde dépourvu de douceur. Elle portait le nom de Bérine, Bénile ou Béline, il ne s’en souvenait pas. Son visage était agréable, pas malsain. Elle arborait même une plénitude angélique. Sa peau laiteuse, due au manque de soleil, ne portait aucune plaie ou trace de coup. Le rubis de son crabe de dévotion brillait à son cou comme une boule de sang, mais cette femme ramenait Jelis dans son cachot avec tranquillité, et il préférait tout au spectacle qu’il venait de voir. Il avait encore les poils de ses bras dressés d’horreur, les images violentes ou incompréhensibles qui revenaient dans son esprit d’enfant lui donnaient la nausée et le vertige.


    Lorsque Jelis vit les cinq torchères en forme de gueule de volant qui indiquaient la proximité de sa cellule, une question avait réussi à faire son chemin dans sa tête. Il regarda la Fidèle qui tournait la clé dans la serrure de la boîte. Bérine, puisqu’il fallait qu’il lui donne un nom dans sa tête, semblait murer dans le silence, mais son regard ne paraissait pas dément.


    Est-ce que toi aussi, tu es folle? lui demanda Jelis.


    La femme posa des yeux pleins d’incompréhension sur lui.


    Pourquoi dis-tu ça? répondit-elle d’une voix claire.


    Kalem, Kaminaël, Felbor, y en avait-il un parmi eux qui pouvait être sain d’esprit?!


    Pourquoi resterais-tu auprès de la reine, sinon?


    Parce que nous devons payer notre faute auprès des dieux, déclara-t-elle le plus naturellement possible.


    Quelle faute?!


    Le meurtre d’Alaya.


    Mais ça fait deux mille ans! s’exclama l’enfant.


    Les dieux ne sont pas à l’échelle des hommes. La reine sera Sadi est leur main dans cet archipel, nous devons accepter leur châtiment et la servir quoi qu’elle demande.


    Jelis sentit un regain de révolte en lui:


    Mais il ne faut pas se résigner à toutes les punitions! Maman dit qu’il faut se battre pour prouver qu’on mérite le pardon! Il faut leur prouver ce qu’on vaut!


    Chacun fait le choix du chemin de son existence, continua Bérine. Est-ce que ta mère te semble plus heureuse que moi?


    Jelis n’eut rien à répondre; la Fidèle ouvrit la porte de la cellule, prête à faire face à l’Ancien avec son médaillon. Mais toujours incapable de se mettre debout, il ne se manifesta pas plus que les autres fois.


    Mais l’Acier est aussi le choix des dieux, non? lança l’enfant au dernier moment. Pourquoi ils auraient pris un Élu qui a donné l’Invincibilité à l’Acier si la Magie était leur punition?


    Ils ont sans doute été déçus par les premiers sorciers. L’Acier était une manière de les éprouver. D’après tous les écrits de cette époque qui ont été transmis de génération en génération dans les temples, sera Sadi est la seule à avoir atteint cet âge et cette puissance. Peut-être que l’espoir de battre la reine sera la perte de l’Acier? Ou qu’au contraire, ce sera la fin de la Magie.


    Et si je deviens un monstre comme la reine, que je maîtrise Acier et Magie, tu me suivras ou tu me tueras? demanda-t-il.


    Je suivrai toujours la main des dieux la plus puissante. Celle qui reflétera le plus leurs volontés. Même si cela devait entraîner ma mort.


    Jelis entra dans sa cellule et se retourna. Il ne quitta pas la femme des yeux jusqu’à ce que la porte se referme. Il n’y avait personne de sain d’esprit ici, peut-être ne l’était-il plus lui-même.


    Babache sortit enfin la truffe de l’écharpe.


    C’est une illuminée. Tu ne dois pas l’écouter. Tu ne deviendras pas un monstre, Jelis, dit-il avec assurance.


    Mais l’enfant ne l’entendait plus, ou du moins il ne prêtait plus attention à ce que disait le luminis. Le vieux l’avait compris et le laissait à ses sinistres pensées, grignotant dans son coin ou marmonnant des «sans rancune» sans cesse. Qu’espérait l’œil-de-lumière? Quel espoir pouvait-il avoir?! Jelis savait qu’il était déjà un monstre; il avait pris du plaisir à manger de la chair humaine, au point de s’en rendre malade. Et il ne voyait plus pourquoi il ne le referait pas si la faim le tenaillait de nouveau. Babache avait des discours utopiques et rassurants, qui lui semblaient stupides dans cette situation, il préférait donc les ignorer. Comment le luminis pouvait-il comprendre sans être témoin de ce que Jelis voyait, ou ressentir les émotions de l’enfant face aux horreurs de la reine? Celui-ci aurait pu essayer de s’expliquer, mais il n’avait aucune envie de s’appesantir sur la résignation de ses parents ou sur les images violentes et bouleversantes que la reine lui avait montrées. Il avait peur de laisser voir à Babache l’étendue du mal qui le rongeait, de crainte que l’animal soit si horrifié qu’il ne veuille plus rester auprès de lui. Si Jelis devait passer deux ans dans cet antre, à la merci de la plus monstrueuse créature de Terre de Sel, si ses parents l’avaient abandonné, s’il ne comptait plus aux yeux de personne, il voulait se raccrocher à l’amour réconfortant et encore illusionné de sonluminis.


    L’enfant devait trouver un moyen de rendre la vue à Babache.


    Pour se faire pardonner de ce qu’il était.


    Pour réaliser quelque chose de bon avant de devenir le jouet abject de dieux intransigeants et bornés.


    Il lui fallait juste trouver quel était le prix à payer pour cela.

  




  
    2


    AU BURIN OU AU COUTEAU


    Yshem allait mieux. Du moins physiquement. La fièvre était totalement tombée, la morsure de shaoûde ne le lançait plus. Il n’était pas capable de courir, mais il pouvait marcher en boitant.


    Il avait réussi à se laver dans la cuisine du sculpteur pour enlever le surplus de transpiration et de sang. Le pantalon gris et la chemise beige que lui avait donnés Lazmo le surprenaient à chacun de ses mouvements; les deux hommes avaient une carrure semblable, mais le guerrier n’avait jamais porté autre chose que des tuniques courtes sans manches tout au long de sa vie.


    Il était allé plusieurs fois veiller le sommeil de Naslie dans la chambre, inquiet par la violence de la tempête au-dehors. Il n’avait pas apprécié que Lazmo ait déshabillé la jeune femme, même si cela se justifiait étant donné qu’elle était trempée à leur arrivée. Yshem ne supportait pas que le sculpteur partage son lit bien qu’elle soit endormie. Mais il avait réussi à taire sa colère; il avait une certaine éthique qui l’empêchait de mettre son poing dans la figure de son hôte qui avait aussi, de son côté, de grandes difficultés à l’accueillir chez lui. Arriverait-il à se contrôler, une fois la sorcière réveillée, s’il les voyait dans les bras l’un de l’autre?


    En bon guerrier qu’il étaitet aussi parce qu’il fallait bien qu’il s’occupe, Yshem avait examiné attentivement la configuration de la petite maison: la cuisine et la chambre donnaient sur la rue, l’atelier avec ses verrières et ses aérations hautes s’ouvrait sur une petite cour extérieure accessible également par une porte depuis la chambre. Il prit aussi bonne note de la présence d’une échelle dans la cour comme voie d’issue vers les toits. Yshem avait eu le temps de détailler l’atelier, ponctué d’outils intéressants et de statues, la poussière envahissant la cuisine qui s’ouvrait sur l’atelier sans porte pour les séparer. Malanis était une ville riche et avant-gardiste où même un sculpteur pouvait avoir de l’eau courante, une petite baignoire en cuivre dans la chambre, une cour abritant des toilettes sèches à côté d’un four à potier, et même diverses canalisations extérieures qui drainaient la pluie pour éviter les inondations. Tizareg n’avait pas réussi ce tour de force, encore moins pour ce dernier point: les eaux usées de la capitale étaient rejetées dans la mer, et la complexité des constructions de la ville ralentissait éternellement les travaux de gestion des eaux de pluie.


    Assis sur la natte de l’atelier qui lui faisait office de lit depuis deux jours, Yshem avait coupé sa nouvelle cotte de mailles à sa convenance, en réduisant la longueur. Il n’avait pourtant quasiment jamais enfilé la précédente qu’il avait transportée toute sa vie, et celle-ci pèserait lourd dans son sac, mais ce contact de mille anneaux d’acier lui était nécessaire. Savoir qu’il avait une cotte de mailles dans son dos l’avait toujours tranquillisé.


    Ce jour-là, il la graissait avec conviction: il lui fallait un but auquel s’accrocher, une activité pour focaliser son esprit sur autre chose que les dessins de Jelis, sur ce qu’il avait manqué de son existence, sur ce dont un autre avait profité, sur ce qu’il ne pourrait peut-être jamais avoir même s’il retrouvait son fils en vie.


    Les verrières au-dessus de l’atelier irradiaient la haute salle en séchant progressivement sous les bourrasques de vent qui s’engouffraient aussi par les ouvertures de la façade près du plafond. Bien contentes d’avoir trouvé un abri, une dizaine de mouches reprenaient leur harcèlement quotidien.


    Yshem releva la tête pour observer le sculpteur. Dans la deuxième tentative de beuverie que Lazmo et lui avaient pratiquée la veillepour s’assurer de celui qui était le plus apte à supporter l’alcool de cactus, les langues s’étaient à peine déliées. Le silence entre les deux hommes était difficile à rompre. L’attente du réveil de Naslie s’avérait de plus en plus pénible, peut-être à cause des maux de crâne, ou peut-être parce que Yshem se rendait compte que Lazmo était vraiment un chic type.


    Le sculpteur était aussi plongé dans ses pensées et essayait de gérer tant bien que mal la situation. Il aurait tant voulu qu’Yshem n’apparaisse jamais, qu’il reste le père abstrait de Jelis, sans identité, sans visage, sans statut. Lazmo se trouvait grotesque, un personnage en trop dans un tableau qui aurait pu être parfait. Il espérait autant qu’il craignait le réveil de Naslie et tout ce qu’elle allait dire. Il sentait qu’il allait atrocement souffrir alors qu’elle disparaîtrait à jamais de sa vie. Il avait besoin du contact de sa peau, de sa douceur, de frôler son épaule pour sentir si le crabe tatoué dessus avait disparu grâce à la Magie ou s’il était encore là, signe qu’elle restait avec lui pour quelques jours de plus. Elle avait apporté un tel tourbillon de fraîcheur, de surprise et de mystère dans sa vie depuis ces six dernières années. Il la guettait, il vivotait pendant des mois pour vivre vraiment, intensément, quelques semaines par an. Un rire de Jelis devant une sculpture, un regard apaisé de Naslie sous une caresse, ou mieux, son sourire mutin devant un cadeau, et il était l’homme le plus heureux du monde.


    Il n’avait jamais imaginé bonheur plus simple et plus parfait que l’arrivée de cette femme et de cet enfant chez lui. Il avait toujours su qu’ils étaient des fugitifs. Ils cherchaient la paix, et lui avait besoin de vie dans son univers. Il craignait le changement qui s’opérait depuis deux jours. Qu’allait devenir Jelis? Sorcier, pourrait-il avoir aussi bon cœur que sa mère? Il allait forcément être exécuté s’il tombait entre les mains des guerriers de l’Acier. Et entre celles d’un Majeur, que lui arriverait-il? Lazmo souffrait pour Naslie, connaissant parfaitement l’amour qu’elle portait à son fils.


    Le sculpteur avait repris son travail, pour se changer les idées et ne pas sombrer dans la folie. Il avait décidé de dégager l’arête du menton de sa statue. Maintenu avec adresse, un fin burin plat avait rendu en quelques coups le cou plus provoquant, plus désirable. Puis, un rifloir avait atténué peu à peu les rayures d’extraction de la gradine sur la peau de pierre. Le travail est un baume pour le cœur.


    Malgré tout ce martèlement qui l’abrutissait en venant s’ajouter à sa gueule de bois, au cri du vent à l’extérieur et au ballet incessant des mouches, Yshem se devait de reconnaître le talent du sculpteur. La découpe de la clavicule, l’angle un peu osseux de l’épaule, les creux anatomiques du cou et de la nuque, la peau tendue sous le menton… c’était parfaitement réalisé. Les mains calleuses et blanches du sculpteur tapaient, frottaient et serraient ses outils avec précision, ponçaient avec le sable ou une peau épaisse de poisson d’huile et humidifiaient la pierre, la caressant avec amour. En deux jours, l’épaule dénudée avait pris vie.


    Tu ne dégages pas le reste du corps ou la tête? osa demander Yshem qui n’arrivait pas à se vider l’esprit avec l’entretien de sa cotte de mailles.


    Lazmo redressa la tête, étonné que le guerrier s’intéresse à son travail.


    Non.


    Le silence retomba. Une bourrasque secoua pour la centième fois la porte des toilettes dans la petite cour. Le regard d’Yshem traîna malgré lui sur le carnet de dessin retourné à quelques pas de lui.


    Ça fait un peu bizarre de garder la pierre brute tout autour, reprit-il quelques secondes plus tard.


    C’est le but, répondit Lazmo au plus court.


    Yshem n’ajouta rien de plus. Il déposa la cotte de mailles à côté de lui, il avait fini de la graisser. Les mouches se collaient avidement aux anneaux d’acier et l’oubliaient un peu. Il allongea sa jambe blessée tout en grimaçant et s’étira le cou en penchant la tête sous différents angles. Qu’est-ce qu’il s’ennuyait! Il ne voulait pas penser à ce que pouvait endurer Jelis, il refusait de se rendre malade pour quelque chose qu’il ne pouvait changer, mais il n’y avait rien autour de lui pour le distraire de ses sombres pensées. Il ne pouvait pas sortir et prendre le risque de se faire repérer, et rester enfermé n’était pas dans sa nature. Il avait l’impression d’avoir interrompu sa course au moment où Jelis avait le plus besoin de lui.


    Ses auriculaires ne tremblaient plus. De même que ses mains. Yshem n’avait jamais eu peur pour sa vie. Sachant que son père et son grand-père étaient morts quelques années à peine après les premiers frémissements continuels de leurs petits doigts. Il avait toujours vécu son existence au jour le jour, sans se soucier d’un avenir quelconque. Tout avait changé depuis qu’il avait déclaré avoir deux années devant lui pour retrouver son fils avant que celui-ci n’acquière ses pouvoirs et soit la victime du Majeur. Désormais, il prêtait attention aux alertes qui pourraient signifier l’approche de sa propre mort. Son esprit essayait de se rassurer en l’absence de symptômes précurseurs pour oublier ce que l’enfant devrait supporter au cours de ce terrible laps de temps.


    Lazmo n’arrivait pas plus qu’Yshem à quitter la réalité en pratiquant son art. Aucune œuvre ne pouvait occulter ses angoisses pour Naslie et Jelis depuis qu’il savait ce que l’enfant risquait de devenir. Les remarques du guerrier sur son travail l’agaçaient malgré lui. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher de se dire qu’il n’était certainement pas le seul anxieux dans la pièce.


    Naslie n’a jamais accepté que je fasse une seule sculpture d’elle, déclara Lazmo avec douceur pour compenser sa rudesse face aux questions d’un amateur ignorant. Pas même une petite partie d’elle comme ça. J’ai juste obtenu son consentement pour une statue de Jelis il y a quelques mois, mais je n’ai jamais pu la finir. Je n’avais fait des croquis que de son visage et de son buste. Alors j’ai finalisé ces parties-là sans commencer le bas. Ça t’intéresse de la voir?


    Cette fois-ci, le sculpteur ne faisait pas preuve de malveillance à l’égard du guerrier en lui montrant ce qu’il avait manqué de la vie de son fils. Il tenait juste à partager avec lui une représentation, une conception artistique sur un sujet qui leur tenait à cœur à tous les deux. Lazmo avait lui-même besoin de la voir.


    Yshem avait éprouvé un petit pincement dans la poitrine à l’idée qu’une telle statue existe. Il ne sut si c’était une bonne idée de la découvrir.


    Lazmo se leva. Il essuya ses mains mouillées et ensablées sur son tablier et frotta son grand nez qui se retrouva balafré d’un trait blanc supplémentaire. Dans le coin nord de la pièce, il dégagea une statue enclavée derrière deux allégories féminines sous une étagère pleine de modelages.


    J’ai trouvé que l’idée d’un être encore prisonnier de la pierre était bonne. J’ai repris le concept pour plusieurs sujets et j’ai eu pas mal de succès dans mes commandes.


    Il retira le drap. L’enfant de pierre était enchâssé jusqu’à la taille. Il tirait sur le tendon de sa fronde avec force. On pouvait distinguer la tension dans chaque petit muscle de ses bras et de ses mains. Une concentration troublante figeait son visage, comme s’il voulait se venger de sa situation immobile par le coup qu’il allait porter.


    Quand Naslie dormait, commença Lazmo qui replongeait dans ses souvenirs à la vue de la statue, et que Jelis était plus excité qu’un lézard à collerette en cage, ce n’était pas facile de l’empêcher de toucher à un outil. Le modelage ne l’intéressait qu’un temps, il avait parfaitement compris que seul l’acier pouvait attaquer le bois et la pierre, et il profitait du sommeil de sa mère pour essayer de s’emparer de mes ciseaux ou de mes rifloirs. Alors on montait sur le toit tous les deux pour tirer sur des moulages de terre cuite que j’avais ratés. Ce regard de Jelis m’a saisi la première fois que je l’ai vu. Il y a de l’assurance, de la violence, une concentration que je n’ai jamais perçue chez un enfant aussi jeune. On se dit en le voyant comme ça qu’on n’aimerait pas être sa victime.


    Yshem s’approcha en boitant et détailla le visage de pierre. Il manquait l’aura de guerrier, invisible pour le sculpteur, mais les traits étaient parfaits, les mêmes que lorsque Yshem entraînait Jelis avec sa dague dans le temple sur la route de Hyrthe. Il était vrai que le garçon pouvait être effrayant en cet instant précis. Soudain, une crainte monta dans la poitrine d’Yshem. Le guerrier se retourna vers le sculpteur. Cet homme connaissait son fils mieux que lui. Est-ce que Lazmo en choisissant le mot de «victime» et non d’«ennemi» essayait de lui dire que lui aussi craignait le choix que ferait Jelis pour son avenir, tout comme Naslie? Se leurrait-il lorsqu’il pensait que son fils ne pouvait pas devenir quelqu’un de mauvais? Il y avait une volonté de destruction dans ce regard de pierre. Presque de la haine. Était-ce seulement de la détermination?


    Mais Yshem avait trop d’orgueil pour poser des questions à Lazmo sur le comportement de l’enfant.


    Lorsque je me concentre sur une cible, je ne crois pas être plus jouasse, répondit-il sèchement.


    Le guerrier se retint de justesse de casser cette stupide statue. Il bouillait. Il refusait l’avenir que l’on prédisait à son fils. Les certitudes des autres lui donnaient envie de hurler. Il n’avait peut-être connu Jelis que douze joursil les avait comptés, égrenés, même, et remémorés à la seconde près, mais il était convaincu que cet enfant ne pouvait pas devenir un monstre. Sa détermination, son application à réussir allaient lui donner la force de survivre au Majeur qui l’avait enlevé! Son luminis saurait lui redonner la foi s’il venait à la perdre!


    Dans la pièce, deux mouches virevoltaient ensemble pour fêter leurs pattes graisseuses. Dehors, le vent enflait, sifflait par les ouvertures et se jetait sur les vitres, des volets claquaient au loin comme des tambourins sous une litanie. Lazmo laissa passer un silence. Il regrettait ses paroles. Il n’avait aucune envie qu’une tempête tonne chez lui comme celle qui se levait à l’extérieur.


    J’irai voir où en sont les recherches à l’appel de la prière de midi, dit-il pour changer de sujet et pour détendre l’atmosphère. La ville est grande et tortueuse, mais les guerriers vont bien finir par venir ici. La Grande Fête des Pieux a été annulée entre nos murs, pour raisons économiques, mais surtout pour vous empêcher, toi et Naslie, de vous fondre dans la foule.


    Un bruit, proche et distinct, fit se tourner les deux hommes vers la cuisine. Yshem avait saisi la garde de son cimeterre par réflexe. Mais ce n’était que Naslie qui faisait son apparition.


    Les coups de burin et les bourrasques avaient couvert le réveil de la sorcière. Elle avait eu le temps de profiter de la petite baignoire de sa chambre en évitant d’immerger les blessures de shaoûdes bandées à son bras. Elle avait réajusté sa jolie robe rouge lavée par Lazmo et elle osait enfin paraître, à son avantage, aux yeux des deux hommes dont elle avait aimé partager les nuits.


    Le cœur de Naslie battait violemment. Elle réussit à dire un «bonjour» misérable. Elle ne savait pas combien de temps elle avait dormi, mais elle avait conscience que Lazmo devait forcément se torturer de questions après une arrivée aussi soudaine en compagnie d’Yshem. Elle n’aurait jamais voulu faire de mal à cet homme. Elle l’aimait sincèrement, même si ce n’était pas passionnément. Elle n’avait pas encore la moindre idée de ce qu’elle allait lui dire, ni de ce que les deux hommes avaient pu échanger entre eux. Pourtant, quand elle les aperçut tous deux, ses yeux qui cherchaient un pardon dans le regard de Lazmo, se dirigèrent malgré elle vers Yshem. La tenue du guerrier le changeait tellement. À part son cimeterre orné des deux anneaux décroissants jadis accrochés à ses sourcils, il n’avait plus rien d’acier sur lui. Il ne ressemblait plus à un ennemi, il était magnifiquement normal. Le cœur de Naslie n’éprouvait pas les mêmes doutes que son esprit: son choix était clair. Naslie se pinça les lèvres de honte et de dépit; sa faiblesse pour Yshem lui donnait l’impression d’être dénuée de caractère.


    Je ne pensais pas que tu te réveillerais si vite après une telle explosion, murmura Yshem en esquissant un sourire. Tu as fait vraiment fort.


    Ce sont les gaz du compost qui ont provoqué le choc, pas moi, répondit-elle dans un souffle. Je n’ai fait que disperser le feu. Mais malgré mes précautions, j’ai dû toucher de l’acier… Pendant combien de temps ai-je dormi?


    Les battements du tambour des prières s’élevèrent dans la ville. Midi.


    Deux jours, deux nuits et une matinée, répondit Lazmo laconiquement.


    Naslie se mordit la lèvre supérieure.


    Que de temps perdu!


    Elle se signa d’une prière pour les dieux qui englobait soudain Jelis, Lazmo et Yshem.


    Je suis désolée, Lazmo. Je n’avais…


    Je t’avais dit que ma porte te serait toujours ouverte, répondit-il. Même en sachant que tu étais l’Élue et que ton fils avait un père vivant et guerrier de l’Acier, je ne t’aurais jamais laissée dehors.


    Naslie avala sa salive avec difficulté. Il avait le regard dur, celui d’un homme qu’on avait berné mais qui gardait son sang-froid pour ne pas perdre la face. Elle avait voulu lui avouer un millier de fois son identité, elle n’avait jamais trouvé les mots. Et puis, il lui avait semblé plus indiqué de le tenir à l’écart de cette partie de sa vie, qu’il reste une bulle d’air, un amour simple et doux sans inquiétude et sans régularité. Elle n’avait jamais pensé que leur liaison durerait toute une vie, même si elle n’avait pas anticipé son terme non plus. Elle s’en voulait terriblement. Elle avait l’impression d’avoir trahi sa confiance sans jamais lui avoir menti. Lazmo semblait la regarder comme si elle l’avait pris pour un idiot incapable de comprendre ses problèmes.


    Yshem se racla la gorge pour rappeler sa présence. Naslie mordit encore sa lèvre supérieure en arrachant nerveusement un bout de peau desquamé. Elle avait l’impression que l’intégralité de sa vie lui échappait.


    Soudain, on frappa à la porte et tous sursautèrent.


    Yshem saisit autoritairement Naslie pour la ramener à luibonne excuse pour remettre les choses à leur placeet se cacher derrière le bout de mur qui délimitait l’atelier de lacuisine. Lazmo s’essuya encore les mains par réflexe et les passa dans ses cheveux clairs. Il s’approcha lentement de la porte en vérifiant bien que la sorcière n’était plus visible depuis l’entrée.


    Eh bien, maintenant je sais ce que tu as fait pendant ces six dernières années, murmura Yshem avec acidité.


    Tu croyais que j’étais rentrée au couvent de Gyfre pour m’occuper des devineresses? rétorqua Naslie à voix basse.


    Comment pouvait-elle préférer ce rustre à Lazmo! Son esprit ne comprendrait décidément jamais son cœur!


    C’est pour quoi?! demanda le sculpteur devant sa porte.


    Une commande! répondit une voix masculine par-dessus le vent rageur. On m’a conseillé votre travail!


    D’un mouvement de la main, Lazmo indiqua à Yshem et Naslie de sortir dans la petite cour de l’atelier pour revenir dans la chambre au moment où il tournait la clé. Le guerrier préféra rester derrière le mur avec la sorcière.


    La porte partit à la volée, s’arrachant d’un gond, comme si elle cédait brutalement sous la tempête. Les mouches disparurent dans la seconde. Un nuage de sable s’engouffra dans l’habitation, mais il n’était pas seul. Aveuglé, Lazmo se prit un coup de poing sans comprendre ce qu’il se passait. Il se retrouva propulsé à terre et resta sonné. Dix hommes protégés par leurs chèches avaient pénétré dans la maison comme une vague déferlante, rugissants dans les bourrasques qui les poussaient vers l’avant.


    Les envahisseurs n’étaient ni des Fidèles ni des guerriers de l’Acier, même s’ils étaient couverts de métal. Huit d’entre eux étaient des hommes du peuple sans particularité, et les deux derniers étaient des meres, reconnaissables à leurs habits brodés. L’un d’eux baissa le bord de son chèche pour hurler:


    Quatre dans la grande salle! Les quatre autres par là! cria-t-il en indiquant la chambre. Fril, tu gardes ce type!


    Naslie reconnut la voix de Dery malgré le vent qui lui soufflait dans les oreilles et la porte d’entrée qui battait violemment sans parvenir à se refermer. Elle ne put s’empêcher de pencher la tête pour confirmer son impression. Son frère avait retrouvé sa trace. La sorcière ne sut ce qui l’étonna le plus sur le moment: le fait qu’il la cherche encore ou le fait qu’il l’ait trouvée. Comment était-ce possible?!


    Yshem ne la laissa pas s’appesantir sur le sujet. Ils étaient repérés par les quatre premiers hommes. Il l’envoya derrière lui, vers la petite cour, pour la protéger de l’Acier. Mais Naslie ne pensait plus qu’à Lazmo à cet instant. Elle ne pouvait pas imaginer que le sculpteur soit pris dans la tourmente de sa vie. Ce n’était pas un guerrier, ce n’était pas un sorcier, c’était un homme innocent et fragile. Yshem avait dégainé et balançait déjà quatre hommes armés à terre en fendant l’air d’un magistral mouvement transversal. Naslie profita de l’effet de surprise pour contourner le guerrier et retourner vers la cuisine pour aider le sculpteur. Celui-ci était encore étourdi au sol, noyé par le sable et la poussière de pierre que charriaient les bourrasques venant de l’extérieur.


    Naslie, reviens! cria Yshem.


    En vain. Le guerrier recula dans l’atelier et attrapa un ciseau à bois qui traînait pour faire office de dague, et serra les dents pour supporter la douleur de son mollet toujours convalescent. En deux offensives, il parvint à blesser le plus grand de ses agresseurs à l’épaule et le plus petit à la mâchoire. Ces hommes n’étaient pas des guerriers, tout juste des brigands habitués à piller des convois ou des camps de nomades. Aucune de leurs cottes de cuir piquées ou recouvertes d’acier ne l’impressionnait; il connaissait tous les points faibles de ces protections. Les attaquants comprirent qu’ils n’avaient pas affaire à un simple homme blessé. Les deux derniers hommes valides crurent bon de combiner un assaut commun, mais d’un mouvement fluide, Yshem se jeta sur l’un d’eux en pressant son cimeterre sur son arme, l’obligeant à jouer les boucliers humains dos à l’autre agresseur; ce dernier n’eut pas le temps de comprendre comment renverser la situation qu’un ciseau à bois se plantait dans sa gorge. Le corps tomba dans des volutes de sable. Pour faire diversion, Yshem enchaîna en faisant basculer le baquet d’eau que Lazmo utilisait pour polir sa sculpture, provoquant une vague grumeleuse de sable et de sang mêlés. Dans un même mouvement, il retourna son cimeterre et incisa profondément le cou de son dernier adversaire.


    Tout s’était passé si vite. En quelques secondes à peine. La blessure de la jambe d’Yshem se rouvrit; la tache sombre sur son bandage sembla s’étendre lentement comme si le temps avait été suspendu jusque-là.


    Naslie était retournée dans la cuisine en proie aux hurlements du vent et aux nuées de sable attisées par les ouvertures hautes de l’atelier. Elle aurait voulu rejoindre Lazmo, mais dès qu’il la vit s’approcher, Dery lui fonça dessus, hurlant aux hommes partis dans la chambre de revenir. Il avait trouvé Naslie, enfin! Et la voir si sensuelle dans cette robe rouge, si magnifique avec ce regard apeuré qui l’avait toujours subjugué, raviva ses sentiments contre-nature qu’il éprouvait pour elle et cela le rendit fou de haine.


    La sorcière envoya un coup de Voix dans les jambes nues de son demi-frère, mais il avait appris à parer ses coups: il rabattit son arme sur l’onde de Magie. Naslie décolla plus loin que ne l’avait fait Lazmo, sous un coup invisible cette fois. Elle atterrit aux limites de l’atelier, son dos cognant violemment sur le côté d’une petite statue drapée qui bascula et se brisa au sol. Une main et trois doigts en pierre roulèrent sur le sol près du visage de la sorcière inanimée.


    Naslie! cria Yshem.


    Le guerrier savait que le coup ne pouvait pas l’avoir tuée, mais il eut peur que les quelques secondes d’inconscience soient fatales à la sorcière. D’un moulinet de son cimeterre, il écarta les deux premiers hommes qu’il avait blessés, et para le coup que Dery dirigeait déjà sur Naslie, le renvoyant en arrière avec force, dans la cuisine et la tempête de sable. Yshem lui aurait bien fendu le crâne, mais outre le fait que sa jambe irradiait de douleur, le sable tourbillonnant l’aveuglait. De plus, les quatre autres hommes de main envoyés dans la chambre et qui avaient poursuivi leurs investigations dans la cour arrivaient derrière lui par la porte de l’atelier. Et les deux assaillants blessés ne s’avouaient pas vaincus.


    La porte d’entrée claquait toujours, celle de la cour se fendit en se refermant sous le souffle du vent. Les yeux plissés, Yshem repéra au sol les chaînes d’acier de la pince qui servait à lever les gros blocs de marbre du sculpteur. Son cimeterre toujours dans la main droite, il lâcha le ciseau à bois et se saisit des chaînes de sa main gauche. Dans un grand mouvement circulaire, il les fit fouetter l’air chargé de poussière et s’enrouler autour de trois des armes des attaquants, liant les lames ensemble. Avant de leur laisser le temps de réagir, il tira violemment sur les chaînes, désarmant de ce fait ses adversaires. Et, dans un coup transversal de son cimeterre, il égorgea les attaquants déséquilibrés. Les armes de ses victimes partirent s’écraser sur une autre statue drapée, lui arrachant au passage le tissu qui la protégeait et son bras droit. Des burins et des rifloirs roulèrent sous les pieds des hommes qui s’affalaient sur le sol dans un énorme nuage de plâtre et de sable. Yshem eut le temps de voler un couteau sur l’un des cadavres avant de parer le coup suivant de son cimeterre. Il cria de nouveau le nom de la sorcière pour la réveiller.


    Lazmo se redressa dans le tumulte des hurlements du vent, des cris des hommes, et des crissements de métal. Il vit Naslie au sol qui reprenait à peine conscience. Celui qui semblait être le chef des attaquants se dirigeait vers elle en brandissant son arme. Le sculpteur ne chercha pas à savoir si l’attention de l’autre bourgeois qui se tenait à côté de lui était concentrée sur le combat ou s’il le surveillait. Poussé par la tempête qui s’engouffrait chez lui avec toujours plus de violence, il dérapa sur les dalles et empoigna au passage un burin affûté qui traînait près de la porte de l’atelier.


    Au moment où Naslie ouvrait les yeux pour voir l’Acier de Dery fondre sur elle, le sculpteur vint planter son outil dans le cou de son demi-frère.


    Le mer afficha un air surpris, stupide. Auréolé de sable, il s’écroula de tout son long sur Naslie, les deux pointes de son bouc entre les petits seins de la sorcière, là où il avait toujours désiré être, malgré sa haine. La jeune femme se mit à hurler autant à cause du contact de la cotte de mailles que du visage figé dégoulinant de sang sur elle.


    Lazmo n’avait pas encore réalisé la portée de son action, et il tentait de reprendre une respiration normale, penché sur Naslie et le cadavre, lorsqu’il sentit un sifflement d’air le frôler. Un cri de souffrance s’éleva dans son dos. Il fit volte-face tout en se redressant. Il avait peut-être sauvé Naslie à un moment où Yshem ne pouvait intervenir, mais le guerrier venait de planter son couteau sous la cotte de mailles du deuxième mer qui était sur le point d’embrocher le sculpteur. Ce dernier n’eut pas le temps de formuler le moindre remerciement. Déjà Yshem avait glissé au sol, le couteau en main. Se relevant en clopinant à cause de la douleur dans sa jambe, il put tout de même surprendre un dernier adversaire par en dessous, lui entaillant profondément la cuisse. L’homme de main s’écroula sous la douleur.


    Lazmo considéra avec horreur tout le sang qui coulait encore et qui maculait les dalles de son atelier en une pâte rougeâtre. Le vent et le claquement des portes l’abrutissaient. Pourtant, les hurlements de Naslie le sortirent de sa torpeur. Il la dégagea du corps gisant sur elle et la prit dans ses bras. Elle l’étouffa tant elle le serra contre elle dans un sanglot hystérique.


    L’attaquant n’était pas l’Ancien, il n’était pas der Kilmor non plus. Elle aurait dû être soulagée d’être enfin débarrassée de ce demi-frère abominable, et pourtant, Naslie pleurait de douleur. Parce qu’il y en avait trop dans sa poitrine, parce qu’il y en avait trop dans sa tête. Parce qu’elle n’en pouvait plus de tout ce monde qui lui voulait du mal.


    C’est fini! cria-t-il au-dessus du bruit environnant. C’est fini! Qui c’était, Naslie?! Qui c’était?!


    La réponse à la question brisa la crise de la sorcière.


    Mon frère, réussit-elle à dire.


    Elle desserra les bras et regarda derrière Lazmo. Elle comprenait ce que ces mots voulaient dire. Mais elle ne pensait pas à Dery en les prononçant, même s’ils s’appliquaient hélas à lui aussi. Elle ne pensait qu’à une personne, un simple d’esprit, pas bien méchant au départ, que la folie d’un grand frère avait entraîné jusqu’à sa perte; Fril hoquetait, assis par terre dans une flaque de sang qui grandissait de plus en plus autour de lui. Cerné par des volutes de sable, il avait l’air interloqué, comme s’il ne comprenait pas ce qui lui était arrivé.


    Enlève-lui sa cotte de mailles, je t’en prie, gémit Naslie à l’adresse de Lazmo.


    Perdu dans ce conflit qu’il ne saisissait pas, le sculpteur s’exécuta sans poser de question alors que les hommes d’arme seulement blessés fuyaient après avoir vu leurs chefs à terre.


    Un voisin inquiet apparut à l’entrée, croyant la tempête seule responsable de l’enfoncement de la porte de la maison de Lazmo; à la vue du carnage, il repartit en courant prévenir les autorités. Pour essayer de reprendre le contrôle des événements et comprendre ce qui s’était passé, Lazmo poussa sa table jusqu’à l’entrée afin qu’elle bloque la porte; le hurlement du vent s’adoucit, le sable et la poussière retombèrent au sol, le claquement de la porte de la cour rabattait encore les oreilles, mais la tempête avait perdu son emprise sur la maison. Yshem se releva tant bien que mal, miné par la douleur, et cala un outil pour coincer la porte de la cour: un silence relatif aussi précaire que la paix s’installa.


    Le premier geste du guerrier fut ensuite de récupérer son sac près de sa couche; il fallait partir le plus rapidement possible. Il se rua aussi vite que sa jambe blessée le lui permit dans la cuisine, vers la réserve de Lazmo, sans se soucier un instant du sculpteur qui retournait auprès de Naslie. Sans même laisser voir qu’il se réjouissait de savoir la sorcière en vie.


    Comme si plus rien n’avait d’importance, Naslie s’agenouilla devant Fril pour lui défaire deux tours de chèche. Le mer avait le visage très pâle.


    J’ai mal. C’est pas toi qui devais mourir? demanda-t-il toujours incrédule à sa demi-sœur.


    Je ne sais pas, les dieux ne le veulent peut-être pas, murmura-t-elle en posant une main sur le ventre de son demi-frère.


    Son visage grimaçant se décrispa.


    Oh, j’ai plus mal, rajouta-t-il dans un apaisement.


    Oui, je peux enlever ta souffrance, mais je ne peux pas te soigner, je ne suis qu’une sorcière mineure.


    Mais tu es l’Élue, non? J’ai entendu tout le monde le dire.


    Le sang de Fril poursuivait son parcours sur le sol, il imbibait les bords de la robe de la sorcière, il glissait le long de ses pieds nus. Il était aussi chaud qu’une pluie sur Terre de Sel. Naslie lui répondit:


    Cela ne change pas mes pouvoirs, Fril, je suis désolée. Je ne crée rien de définitif.


    T’es gentille, alors? Dery, il disait que tu avais tué Jelis. Pourquoi t’as fait ça? Explique-moi, j’ai pas compris. J’ai pourtant essayé, mais j’ai pas compris.


    Les larmes aux yeux, elle posa l’autre main sur la joue de Fril.


    Je n’ai pas tué Jelis, seulement Baris, parce que c’est lui qui avait tué notre frère.


    Mais Dery disait que c’était faux!


    Naslie était encerclée de sang; une vie se liquéfiait autour d’elle.


    Dery était fou, continua-t-elle sans vouloir bouger. J’aimais tellement Jelis, tu ne t’en souviens pas? Les parties de cache-cache, les histoires qu’il inventait: j’étais une grande dame, toi et Haparic vous étiez nos valets ou nos bébés. Quelles raisons aurais-je eues de tuer celui qui comptait le plus dans ma vie, celui qui nous unissait malgré la folie de Dery, malgré mon sang différent, malgré tes faiblesses et celles plus graves d’Haparic? C’est Baris qui l’a tué parce qu’il était jaloux de lui. Crois-moi, Fril, je t’en prie, je ne t’ai jamais menti! Je t’ai toujours taquiné parce que Dery te prenait pour son chien, mais tu es mon frère. Tu n’as jamais voulu me faire de mal, j’en suis certaine. Ne pars pas sans me croire.


    Il était étonné qu’elle puisse imaginer qu’il allait mourir, et pourtant, en y réfléchissant un peu, il sentait son corps s’évaporer comme s’il disparaissait.


    Tu viendras pas chercher la part de maman, alors? demanda-t-il pour oublier la sensation.


    Non, je n’ai jamais pensé à le faire.


    Et ton fils?


    Elle secoua la tête sans conviction, puis elle ajouta:


    J’ai appelé mon fils Jelis, comme notre frère, parce que je l’aimais énormément et qu’il me manque tous les jours.


    Fril ferma les yeux un instant, comme s’il se laissait emporter, puis il les rouvrit pour dire:


    Je me souviens, c’est vrai, tu l’aimais.


    Ses yeux semblèrent se fixer sur une image, puis la lueur qui les animait sembla s’éteindre. Naslie retira ses mains, une larme roulant sur chacune de ses joues.


    Naslie, on y va! cria Yshem en revenant vers elle avec détermination.


    Lui-même rechaussé, il jeta les sandales et les bandes de tissu de la jeune femme sur ses genoux, sans s’émouvoir de la position gluante dans laquelle elle se trouvait. Sous le pansement de la jambe du guerrier, un gros filet de sang coulait sur sa cheville; il boitait sous la douleur. Mais rien ne ralentissait sa levée de camp. Il avait chargé son sac de deux gourdes, de fromages, de galettes, de poissons séchés et du pot d’argile d’Orthovie. Il retira deux draps aux statues et les fourra dans son sac dégorgeant de denrées. Son ancienne besace avait les dimensions requises pour contenir une cotte de mailles supplémentaire, ce n’était pas le cas de celle-là. Il ne s’en était pas rendu compte dans sa précipitation. Il jeta un regard à l’ensemble d’anneaux qu’il avait graissé pour rien et qui faisait de nouveau le bonheur des mouches depuis l’arrêt du tumulte de la bagarre. Yshem abandonna l’idée de se charger davantage, un malaise de plus au fond des tripes.


    Naslie! cria-t-il une nouvelle fois pour la faire réagir. Sors dans la cour! Monte à l’échelle! Il faut partir!


    Cette mort déstabilisait la sorcière, la retournait. Elle n’avait jamais imaginé cette scène, jamais envisagé une telle fin. Elle en oubliait sa situation. Elle se releva après avoir abaissé les paupières de Fril. Elle marqua le sol d’empreintes morbides lui donnant la chair de poule. Il lui fallut un temps pour réaliser qu’Yshem avait raison et qu’il fallait fuir. Le voisin de Lazmo n’allait sans doute pas tarder à revenir accompagné de guerriers de l’Acier. D’un coup d’œil circulaire, elle observa la pièce encore parcourue de courants d’air. Sept cadavres jonchaient le sol rougeâtre, parmi les statues brisées, les outils éparpillés et les étagères ravagées. Un raz-de-marée dans un havre de paix. Mais Lazmo n’avait rien, à peine une lèvre fendue et un œdème sur la mâchoire qui deviendrait bleu le lendemain.


    Je suis désolée, murmura-t-elle sans trouver autre chose à lui dire sur le moment.


    Il avait l’air perdu, désespéré. Elle allait s’enfuir sous les appels répétés d’Yshem quand elle se ravisa et revint vers le sculpteur. Elle attrapa son cou d’une main et l’embrassa. Lazmo serra ses doigts sans pouvoir les retenir lorsqu’ils glissèrent pour partir.


    Merci pour tout. Pour toutes ces années de paix, souffla-t-elle avant de disparaître dans la cour dans une bourrasque de vent.


    Lazmo sentit une déchirure dans sa poitrine. Une douleur qu’il avait anticipée mais mal évaluée. C’était sa muse qui disparaissait. Naslie était apparue comme un songe, comme un vœu fou adressé à des dieux indifférents et exaucé par miracle. Son départ laissait un trou béant dans la poitrine du sculpteur. Il mit un moment à se remettre du vertige, à se rendre compte qu’il était là, que lui restait là, seul, dans son monde de pierres et d’êtres parfaits sans vie. Il coinça de nouveau la porte de la cour et, alors, il prit conscience du désastre autour de lui.


    Que de sang! Que de rouge dans son monde blanc! Flaques, éclaboussures, giclées, empreintes. Il s’assit sur son tabouret, les mains de part et d’autre de son visage durant quelques minutes, fixant du regard les traces de pas ensanglantées qui disparaissaient sous la porte de la petite cour. Il se moquait de l’arrivée imminente des guerriers de l’Acier. Saurait-il seulement un jour ce qui allait arriver à Jelis? Il allait devoir cesser d’attendre Naslie, de l’espérer, de l’épier. Qu’allait-il devenir sans sa mystérieuse sorcière? Cette simple idée lui retournait la poitrine. Dire qu’il n’avait jamais fait une statue d’elle, alors qu’il connaissait chaque courbure de soncorps.


    À cette réflexion, il se redressa brutalement. Il fouilla le chantier pour trouver le plus fin burin de sa collection et sa massette. Il allait faire des modelages, des centaines jusqu’à ce qu’il obtienne le visage de Naslie, jusqu’à ce qu’il soit sûr de son travail. Mais là, pour l’heure, il s’installa devant l’épaule enchâssée dans la pierre. Il ne voulait pas s’immerger dans son travail pour oublier sa sorcière. Il voulait juste retrouver une sensation.


    L’œuvre avait échappé à toute la bataille, à peine avait-elle reçu quelques gouttes de sang. Lazmo caressa du doigt la courbure de l’épaule, et le posa à un endroit très précis. En attendant l’arrivée des guerriers de l’Acier et leurs questions, il cisela doucement la peau de marbre. Le relief prit la forme d’un crabe, de la profondeur d’un tatouage pratiqué au fer rouge.


    Lorsque Lazmo fit glisser son doigt dessus pour vérifier s’il avait réussi à rendre la réalité, les larmes montaient à ses yeux.
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    AU REGARD DES DIEUX ET DES HOMMES


    Naslie serra le dernier lien de ses chaussures et repassa la main sur son front dégagé de ses cheveux par une natte et le vent violent. Elle quittait un tel carnage et se dirigeait vers tant d’incertitudes! La respiration coupée par les bourrasques, les oreilles abruties par le bruit, elle regardait encore le sang de son demi-frère qui souillait les bandes de tissu rouge enserrant ses pieds.


    La sorcière avait besoin de se reposer, de véritables jours de sommeil pas seulement pour son corps et la Magie, mais aussi pour elle, pour son mental. Tout son être aspirait à une pause, une vraie, avec la tête vide et le cœur éteint. Elle avait l’impression de survivre à chaque jour plutôt que de les vivre. La perte de son fils et le déchaînement de haine autour d’elle l’anéantissaient de plus en plus.


    Elle promena ses doigts ensorcelés du bout de ses orteils jusqu’à sa poitrine, et le vent emporta les taches liées à la mort de Dery et de Fril comme si elles avaient été faites de fumée.


    Reprenant sa marche derrière Yshem, serrant un des draps pris chez Lazmo autour de ses épaules, Naslie regardait sans le voir le désordre qui régnait sur les terrasses de Malanis. Barriques et tonneaux s’entassaient, le linge laissé les jours précédents en pâture à la pluie volait, se pressait ou s’entortillait sans relâche dans le vent. Des restes de flaques d’eau stagnant dans des affaissements de toit giclaient sous les rafales. Des portes claquaient, des volets grinçaient, des objets percutaient les murs, le vent soufflait hargneusement dans les travées et hurlait de douleur en se coupant sur les fils des étendoirs. On entendait à peine les bêlements plaintifs des chèvres au loin.


    Une brume de sable semblait animer les toits plats qui s’empilaient jusqu’au ciel redevenu incandescent. Même les oiseaux se cachaient. Aucun fouliour ne patrouillait.


    Yshem s’arrêta en bordure d’une terrasse pour examiner les déplacements dans la ville. Naslie se pencha au travers des arcs trilobés de terre orange qui trouaient le haut parapet; elle embrassa du regard l’ensemble des milliers de bassins de teinture carrelés qui ponctuaient les rues, jaunis, rougis, bleuis, orangés, verdis ou noircis par des oignons, des peaux de datte, des feuilles de pastèque, des écorces de palmier, des algues, des grains de millet verruqueux et nuancés par tous les mélanges possibles. D’ordinaire, sous les toiles de protection retendues après essorage, à chaque plateau de la grande cité pyramidale, on entendait des cris d’enfants, des brouhahas de conversations et des bruits d’eau. Aujourd’hui, il n’y avait pas de groupes occupés à baigner les grandes étoffes de soie, à les nouer ou à les ficeler pour créer des motifs, pas d’étendage de tissus bariolés sur des cordages à perte de vue. À peine quelques personnes osaient affronter les éléments dans les rues en contrebas, impatientes de vider les différents bassins aux teintures trop diluées. La masse d’habitants de Malanis semblait principalement occupée à évacuer la ville pour retourner vers les cultures et réparer les dégâts de l’explosion des silos et de la pluie. La présence d’une foule encore importante devant les portes de la cité en témoignait.


    Naslie ne s’intéressa pas à la recherche des guerriers de l’Acier qui devaient sillonner la ville. La vision de tous ces bassins raviva un souvenir dans son esprit; l’année précédente, Jelis s’était sauvé de chez Lazmo et avait chu dans une cuve de teinture rouge, il avait passé deux semaines avec une peau écrevisse. Pour consoler l’enfant de toutes les réprimandes qu’il avait reçues de sa mère, Lazmo lui avait acheté une série de voiles rouges. Lui seul avait compris que Jelis voulait initialement voler un tissu de soie pour le donner à sa mère. La sorcière n’avait plus rien dit, une fois de plus touchée par la gentillesse et la compréhension de cet homme.


    Naslie se mordit la lèvre inférieure et chercha à éloigner ces images qui lui faisaient plus de mal que de bien. Des mèches échappées de sa natte lui couvrirent le visage comme pour cacher pudiquement son vague à l’âme et la lourde peine qui l’entouraient toujours. Il lui semblait qu’elle avait perdu l’envie de se battre. Quel événement allait-il encore leur arriver qui les empêcherait de retrouver Jelis? Elle n’avait guère plus d’emprise sur sa vie qu’une dune balayée par le vent en aurait sur son emplacement dans un désert, détruite, reconstruite plus loin pour être de nouveau repoussée malgré elle. Naslie se sentait si faible, comme prête à s’effriter sous les aléas de son existence.


    Elle tourna le dos au haut parapet pour ne plus voir les bassins. Elle rabattit un pan de son drap de protection, luttant pour ne pas l’abandonner aux griffes du vent. Les yeux plissés pour supporter tant l’éblouissement du soleil que la pression de l’air, elle posa une main lasse sur un empilement de tonneaux. Ce faisant, elle dérangea un goéland qui s’était réfugié derrière. Il s’éleva difficilement dans le ciel en poussant un cri aigu. Surprise, la sorcière lâcha le drap qui se gonfla brusquement autour d’elle comme une aile immense. Elle aurait tout donné pour suivre l’oiseau, s’envoler librement malgré la tempête. Mais elle ne pouvait pas se permettre de sombrer dans le fatalisme. Elle devait se ressaisir. Pour Jelis. Même le vent pouvait êtrecontré.


    Yshem lui fit signe de le suivre sur un autre toit. Naslie secoua la tête pour se remettre les idées en place et le suivit. Il fallait évaluer les voies de sortie potentielles de la ville de façon plus concrète. Elle ne devait pas perdre courage.


    À première vue, les rues et les toits n’étaient plus inspectés, mais la moindre entrée de soupirail était gardée par deux guerriers de l’Acier, comme les portes. Même en changeant cinq fois de toit pour atteindre les plus haut perchés, le spectacle restait le même: les cottes de mailles brillaient comme des morceaux de verre en plein désert et ponctuaient les bordures de la cité de points de lumière parmi les drapés floutés des habitants qui s’agglutinaient devant eux. Mais Naslie avait retrouvé sa volonté de passer.


    Tu crois qu’ils ont oublié une sortie? demanda-t-elle accroupie en mangeant la moitié de ses mèches libres malgré elle.


    Dans la même position qu’elle, Yshem ne répondit rien. De toute manière, il n’avait pas dit un mot depuis qu’ils étaient montés dans les hauteurs de la grande cité harcelée par le vent, mettant le plus de distance possible entre eux et la maison de Lazmo. La plaie à son mollet s’était refermée, mais la douleur le lançait terriblement à chaque escalade, encore plus lorsqu’il devait plier les genoux devant un parapet de faible hauteur. Pourtant, son cœur lui causait bien plus de douleur; il avait vu Naslie embrasser le sculpteur. Malgré la précarité de leur situation, la recherche de leur fils, l’acharnement du vent à lui renvoyer tout ce qu’il pouvait dans la figure, le guerrier ne pouvait dégager cette stupide image de sa tête ni la rage qu’elle engendrait dans sa poitrine.


    Tu crois qu’on peut se joindre à une escorte comme à Gélonie? demanda-t-elle en haussant le ton croyant qu’il n’avait pas entendu.


    Silence.


    Yshem, tu m’écoutes?


    Il retourna vers elle des yeux plus noirs que jamais.


    Quand on aura retrouvé Jelis, tu reviendras te terrer chez lui? cria-t-il.


    Naslie eut un instant d’incompréhension, puis elle se pinça les lèvres pour ne pas sourire devant l’absurdité de la question. Yshem parlait de Lazmo! Il était jaloux! Comme si c’était le moment! Comme si le retour de Jelis semblait une évidence… Est-ce que celui-ci était seulement en vie en cet instant? Ellene sut que dire sur le moment. Elle s’appuya contre le nouveau parapet. Elle préféra reprendre sa respiration dans une bouffée de vent moins oppressante et para au plus court:


    Je ne te demande pas quelle serveuse tu préféreras rejoindre, moi. Occupons-nous de sortir de cette ville pour sauver Jelis, et ensuite chacun fera ce qu’il veut. Je pense que c’est le mieux.


    Yshem décala sa mâchoire sur le côté et plissa ses yeux douloureusement asséchés par les bourrasques; la réflexion de Naslie ne le touchait même pas. Il était à mille lieues d’imaginer que la sorcière ait pu apprendre ses frasques à l’auberge de Gélonie. Il était prêt à exploser à cause de Lazmo. Il regarda de nouveau la rue, où trois chèvres, cherchant refuge dans une maison, se faisaient chasser à coup de balai. Il n’avait pas la moindre idée de ce que les guerriers de l’Acier avaient fomenté depuis leur pause chez Lazmo. Il n’avait pas pris le risque de sortir de l’atelier pour aller voir les feux durant la nuit, alors que la sorcière était endormie.


    Pour l’escorte, ce n’est pas la peine d’essayer, cracha-t-il. Nous ne bernerons pas Hudo deux fois de la même manière.


    On trouve une sortie un peu isolée et on prend les guerriers par surprise alors?


    Il porta une nouvelle fois ses yeux noirs sur elle, se mangeant les lèvres de rage. Ça, elle l’avait pris par surprise, c’était le moins que l’on pouvait dire!


    Pas assez discret, grogna-t-il en mettant une main sur le côté de son visage pour éviter un tourbillon de sable. L’alerte sera vite donnée, nous n’aurons pas le temps de nous éloigner assez de la ville.


    Je ne vois aucun fouliour dans le ciel, cela doit être trop difficile de les guider par un temps pareil. Si même les goélands sont au sol, cela ne va pas s’améliorer. On a une chance de filer par la voie terrestre sans être suivis par les airs.


    Des morceaux de bois poussés par le vent glissaient sur le sol de la terrasse à côté d’eux. Arrivés en butée du toit, ilsbasculèrent dans le vide. Yshem haussa des épaules et cria de nouveau:


    À dos de shgranes, ils nous rejoindront aussi vite s’ils savent par où nous sommes partis.


    On va chercher des cordes pour passer par les murs, alors!


    Tu n’en trouveras jamais une de la hauteur des fortifications de Malanis.


    Naslie voulut gonfler ses poumons d’exaspération, mais la pression de l’air manqua de l’étouffer. Elle se protégea derrière la bordure de la terrasse et se retourna, agacée, vers le guerrier:


    Bon, eh bien trouve une idée plutôt que de descendre en flèche toutes les miennes!


    Je n’en ai pas, répliqua-t-il.


    Ils se turent. Le vent soulevait le sable en tourbillons autour d’eux. Un volet craquait de douleur dans la maison d’en face. Un foulard déchiqueté volait dans les airs, glissant de toit en toit, bondissant de rue en rue, libéré de la gravité. Insensible au temps enragé, Yshem focalisa sa propre rogne sur la sortie de la ville, en essayant d’ignorer le mieux possible la sorcière à côté de lui.


    Ils piquent vraiment tout le monde, soupira Naslie qui avait repassé le bout de son nez au-dessus du parapet.


    Même une bourgeoise ornée à l’excès de colliers et de boucles d’oreilles se faisait entailler le doigt.


    …


    À part le petit sorcier mineur, là, dit-elle plus haut. Lui est déclaré…


    …


    Il posa son arme au sol et s’assit pour étirer sa jambe blessée. Il l’entendait très bien. Elle le savait. Elle préféra faire fi de ce comportement immature et poursuivit:


    Et si je me faisais passer pour une sorcière déclarée… j’éviterais la piqûre de l’acier. Tu as de quoi payer la taxe avec l’argent de ton ami der.


    Et quel nom citeras-tu sans connaître ceux de la liste officielle?! demanda-t-il d’un ton bourru.


    Enfin une réaction! Naslie se réfugia de nouveau derrière le muret et retira les cheveux de sa bouche pour répondre:


    Tu sais lire, toi, comme tout bon guerrier de l’Acier qui se respecte. Tu n’auras qu’à en choisir un sur la liste en regardant de travers et l’annoncer pour me présenter.


    Et tu crois que personne ne me reconnaîtra, uniquement parce que je porte cet habit de bouffon?!


    Naslie se mordit la joue en regardant le guerrier grognon à côté d’elle. Elle avait son fils entre les mains d’un Majeur cruel et l’armée de l’école de l’Acier à ses trousses, elle venait de perdre deux frères malgré la vilenie de l’un d’eux, et elle laissait un homme bien dans de graves ennuis. Était-ce vraiment l’absurdité de la situation qui la faisait sourire? Ou l’étrange réconfort de la jalousie d’Yshem qui lui donnait à penser qu’il l’aimait plus qu’il ne la désirait?


    Elle s’avança vers le guerrier et passa sa main sur sa joue glabre. La carapace de froideur s’effrita sous la caresse plus douce que les agressions du vent.


    Tu ne portes plus rien en acier. Je peux rajouter quelques poils par ici. Cela devrait suffire.


    Et mon épée, qu’est-ce que tu en fais? dit-il d’un ton plus doux malgré lui, face aux yeux couleur de mer.


    Va falloir la laisser.


    Jamais.


    Elle haussa les épaules d’un petit air désolé et retira sa main. Un nuage de sable retomba brutalement sur eux comme si le vent leur en avait envoyé une poignée dans la figure.


    Eh bien, nous sommes coincés ici, déclara la sorcière agacée autant par le temps que par le guerrier.


    Yshem s’essuya la bouche et se plaqua contre le muret, plus renfrogné que jamais.


    Si je te disais de partir de l’archipel et d’abandonner la Magie, tu me répondrais la même chose, déclara-t-il. Pourtant,ce serait certainement la seule solution pour sauver Jelis des sorciers en tout genre et de la folie des guerriers.


    Elle se cala contre lui pour avoir elle aussi un répit contre le vent, et répondit avec duretéau guerrier:


    La Magie coule dans mes veines et dans les siennes. Cela fait partie de nous. Je ne sais dans quelle mesure quitter l’archipel n’équivaudrait pas à mourir. Cela n’a rien à voir.


    L’Acier est passé dans le sang de ma famille. Je sens son Invincibilité dans chaque fibre de mon corps et…


    Non, c’est totalement différent! l’interrompit-elle. Contrairement à la Magie, l’Acier est ton serviteur, tu n’es pas le sien. Je te l’ai déjà dit! C’est une drogue qui t’empoisonne, que tu peux poser, et voler plus loin, dans la prochaine ville! Tu peux vivre sans, même si tu penses que c’est impossible!


    Yshem avait relevé son arme dans son argumentation pour montrer le prolongement de son membre dans sa lame. Il garda le bras tendu.


    Sang noir! Il faut perdre une demi-heure pour te persuader chaque fois?! cria la sorcière de désespoir.


    Il resta coi face aux paroles de Naslie.


    C’était dans une mine désaffectée qu’elle lui avait démontré la première fois qu’il était drogué par l’Acier.


    Yshem était né à Tizareg, dans l’école, entouré du métal invincible depuis sa plus tendre enfance, son berceau orné de petits boucliers ciselés. À l’âge de cinq ans, son père lui avait donné son premier cimeterre, adapté à sa taille, et la familiarité de son contact fut comme une évidence, comme la respiration du luminis dans sa tête. Aussi, quand en fuyant les sbires de la reine neuf ans plus tôt, son chemin, et celui de Naslie, les avait menés à se cacher dans les mines de Grythur, il avait été surpris du malaise qu’il avait ressenti à cacher son arme sous terre; la sorcière voulait les protéger dans une bulle de Magie censée les camoufler entre les rochers. Alors qu’à ce moment-là il aurait déjà tout donné pour serrer la sorcière contre lui, il avait presque paniqué comme un enfant, se sentant nu sans l’Acier à ses côtés.


    Dans le sable de la distillerie près de la magnanerie de Malanis, il avait été difficile à convaincre et s’était senti encore plus vulnérable et fragile. Comme si les neuf années supplémentaires de contact avec l’Acier l’avaient rendu encore plus dépendant du métal. Le guerrier ne voulait pas l’admettre. Il ne pouvait pas revivre cette sensation de vulnérabilité, et encore moins sans être certain de retrouver son arme après.


    Et si on doit faire face à des guerriers de l’Acier avant la prochaine ville? répliqua-t-il pour se justifier.


    Eh bien, tu essaieras de leur voler une arme à ce moment-là, déclara-t-elle comme si cela coulait de source.


    Non.


    Toujours ratatinée pour échapper aux assauts des rafales, Naslie se retourna de moitié en faisant crisser le sable du toit sous ses sandales, elle sortit une gourde d’eau du sac d’Yshem et prit deux grosses gorgées par dépit.


    Alors tu proposes quoi?! s’écria-t-elle. De grimper la tour de guet et d’avoir la chance qu’un fouliour soit sans surveillance sur son toit? Et qu’on se fasse une jolie partie de pirouettes dans les airs?


    Il haussa les épaules face à l’ineptie de la proposition. Quarante guerriers, des armes à tous les étages de la tour, des chaînes sur le fouliour dont seul le maître avait la clé. C’était impossible, il le savait très bien. Les écuries dédiées aux hybrides n’étaient pas moins sécurisées. Il fallait un coup de chance phénoménal pour avoir un fouliour à peine retenu, prêt au décollage, et espérer réussir à le subtiliser; Yshem l’avait déjà eu à Tizareg. Il ne pouvait guère l’espérer de nouveau.


    Ils s’affrontèrent du regard. Aucun ne voulait céder.


    Je pourrais peut-être porter l’arme pour vous, annonça une voix en bravant le vent.


    


    Jelis était brisé. L’impuissance et le dégoût avaient eu raison de lui.


    La reine l’avait convoqué à une séance de torture, pour le fortifier et le désinhiber, comme elle disait. Elle avait coincé une nouvelle Mineure contre son mur du supplice, sans l’aide d’une lame d’acier de ses Fidèles pour la soumettre plus facilement. Sera Sadi se savait plus forte, plus rapide, plus puissante, et elle avait raison. En une dizaine de respirations félines, elle avait fait plier la petite sorcière et l’avait réduite à l’état de pantin désarticulé. Sous les yeux admiratifs de Felbor assis au pied de son trône, la Majeure avait entrepris alors de découper à vif la peau de sa victime en fines lamelles longitudinales.


    Les hurlements de la Mineure pénétraient encore et encore l’esprit de Jelis, faisant écho à ses propres cris d’horreur. Incapable d’arrêter le martyre, bouleversé, le cœur et l’âme au bord des lèvres, Jelis essayait de se boucher les oreilles et de fermer les yeux, mais la reine l’en empêchait de ses mains invisibles. Les rétines enflammées par la douleur malgré les larmes, l’enfant voyait l’entaille, le sang suinter, la chair se retourner comme une pelure, à peine tapissée d’une couche grumeleuse jaunâtre, qui glissait et se détachait toute seule des muscles striés. Il détaillait malgré lui l’atroce spectacle, et son esprit, traître à son cœur, ne trouvait rien de mieux que de comparer avec froideur la graisse humaine à celle qu’on retirait des poissons d’huile sur les ports.


    Dans son écharpe, Babache serrait la poitrine de son petit maître en comprenant qu’il assistait à une séance de torture. Il ne savait que faire. Il aurait voulu lui hurler que cela ne servait à rien de lutter si la reine avait décidé de lui infliger la scène jusqu’au râle d’agonie, qu’il n’était pas coupable de ne pas pouvoir intervenir, que la reine ne lui ferait jamais cela parce qu’ils trouveraient un moyen de sortir d’ici. Mais Babache ne pouvait crier tout ceci à son oreille, il ne voulait plus prendre le risque de s’exposer devant la reine, de crainte qu’elle trouve un moyen de manipuler Jelis avec lui, de peur de le laisser seul avec cette femme monstrueuse si elle décidait de le tuer. Il préférait ne pas bouger, se faire oublier grâce à sa maigreur, rester caché dans les tours de tissu. Les hurlements de l’enfant lui hérissaient le poil et lui glaçaient le sang. Il ne pouvait que se serrer contre lui en attendant de le rassurer dans sa cellule. Il pleurait doucement la perte de l’innocence et des rêves du garçon. Il regrettait amèrement ses yeux, et la raison de sa naissance lui semblait tellement hors de sa portée désormais, que chaque souffle saccadé et épouvanté de Jelis le tuait à petit feu.


    Tel un fruit sanguinolent, pendu et entièrement épluché, la sorcière mineure finit par rendre son dernier soupir. Jelis mit un temps avant de s’apercevoir que les cris avaient cessé tant ils résonnaient encore dans sa tête. Ses yeux étaient asséchés et douloureux, même si la Majeure lui avait juste permis de le laisser cligner des paupières de temps en temps pour qu’il puisse assister à la leçon jusqu’au bout. Il n’avait plus un gramme de force après s’être tant débattu: il tomba à plat ventre sur les dalles lorsque la reine le libéra de son emprise. Il fut épouvanté à l’idée d’être aspiré comme le sang de la suppliciée dans le sol, mais aucun muscle ne lui répondit pour se relever immédiatement.


    Face à la faiblesse de Jelis, la reine resta peu convaincue du succès de sa leçon. Le chemin serait long avant qu’il apprécie ce genre de spectacle. Mais elle reconnaissait qu’il avait lutté avec vigueur, et cela la rassurait sur sa détermination à la vaincre.


    Un jour tu éprouveras du plaisir à écorcher un être plus fragile que toi, lui dit-elle en essuyant les rigoles rouges qui dégoulinaient de sa bouche délicate. Tu apprécieras cette puissance qui t’élèvera au-dessus des autres. Tu ne me crois pas?! Imagine-moi à la place de cette Mineure et savoure d’avance le bonheur que tu auras à me lacérer. Deviens Majeur et succombe à l’appel du sang.


    Elle fit renvoyer Jelis dans son cachot, le temps qu’elle trouve une autre expérience à lui faire vivre. Sage et impassible jusque-là, Felbor se mit à frétiller à côté d’elle à l’idée qu’elle veuille passer quelques instants en sa compagnie.


    Jelis vomit à plusieurs reprises sur le trajet du retour jusqu’à sa cellule, étonné que la peur l’en ait empêché devant la reine. Il frissonna en entendant au loin les cris de jouissance de la reine; ils n’étaient pas moins terrifiants que les hurlements des louves des sables en chaleur dans les hauteurs internes de la montagne, qui ponctuaient le ronronnement perpétuel de sera Sadi.


    Une Fidèle soutint le garçon d’un bras jusqu’à la porte de sa cellule; Jelis n’eut même pas conscience de qui c’était. Il ne la regarda même pas. Bérine ou une autre, quelle importance? De toute manière, il n’avait plus de questions à poser aux fous et aux monstres qui vivaient dans cet endroit maudit.


    Effondré dans la paille nauséabonde, loin de la perversion de la reine, Jelis n’était pas soulagé pour autant. Comme les cris, les images de la séance de torture le harcelaient: il revoyait les yeux exorbités par la douleur et la terreur de la Mineure sacrifiée, les lanières de derme se séparer. Il se remémorait aussi sans relâche sa réflexion morbide sur la graisse de la Mineure et celle du poisson d’huile. Il se rappelait le sourire dément affiché par sera Sadi, avec l’effroi de l’avoir lui-même un jour… Il n’arrivait pas à se défaire de son tourment, comme il ne pouvait s’empêcher de souhaiter faire subir le même traitement à la reine. Et le sentiment de réconfort qu’il éprouvait à cette éventualité le faisait chavirer dans les abîmes du désespoir. Il avait aimé manger un homme par vengeance; un jour il aimerait torturer, il en était certain. À quoi bon lutter? Il tendit le bras et reprit un morceau de viande humaine qui jonchait le sol.


    Babache était sorti de l’écharpe au moment où la porte de la cellule s’était refermée. Il avait sauté au cou de son maître, il lui avait dit toutes les phrases qu’il pensait apaisantes, mais Jelis n’avait pas réagi. Il ne l’avait même pas serré contre lui, comme s’il n’existait pas. Le luminis angoissait à l’idée que son petit maître ait abandonné tout espoir; son silence, toujours plus grand, toujours plus pesant, faisait croître ses craintes. Sombrait-il dans la folie? Il l’entendait manger avec horreur, comme s’il ne souciait plus de ce qui s’était passé. Jelis prenait toujours soin de lui, mais il ne lui adressait plus la parole depuis le jour où il avait commencé à manger Kaminaël; le garçon semblait juger l’animal incapable de lui venir en aide ou de comprendre ce qu’iltraversait. Le luminis avait beau répéter à l’enfant que ses parents ne s’arrêteraient jamais de le chercher, le rassurer sur qui il était, sur ce qu’il pouvait devenir, il avait l’impression que Jelis ne l’entendait plus. Comme si leur communication orale était aussi brisée que leur lien mental.


    Le luminis était désemparé. Il avait perçu les cris, il avait compris ce dont Jelis avait été témoin. Mais il ne pouvait pas entrevoir de quelle manière l’enfant vivait la situation sans percevoir ses pensées.


    L’Ancien finit par couper le flot de paroles du sondeur, peut-être par lassitude:


    Arrête de couiner, il ne te regarde même pas.


    Mêle-toi de tes oignons! rétorqua le luminis.


    Oh, je voulais juste t’économiser de la salive. On peut épuiser la réserve d’eau, tu sais. Je suis déjà resté deux jours sans boire.


    Babache haussa les épaules. Que serait cette soif en comparaison de celle qu’il avait eue dans le désert de Dranie!


    Elle ne l’a même pas touché et elle l’a détruit en trois entrevues. Hé, hé! ça fait réfléchir, hein? Sans rancune, va, c’est mieux! Inutile de faire cette tête!


    Confronté à son impuissance, le luminis aurait voulu pleurer. Était-il devenu complètement inutile? Babache n’avait aucune idée de ce qu’avaient révélé les images exposées la veille et qui avait de nouveau fait basculer Jelis dans le mutisme après son dialogue avec la Fidèle Bérine. Le sondeur n’avait retenu que le point fort du discours de la reine: ses parents préféraient s’amuser ou se reposer plutôt que de le chercher. Elle allait même devoir intervenir pour leur montrer le chemin à suivre!


    N’oublie pas que ta mère a besoin de repos pour se ressourcer, reprit l’ancien œil-de-lumière avec conviction. Bien des guerriers de l’Acier doivent les poursuivre, et les combats sont certainement fréquents. Je ne sais pas ce que ton père faisait sur ce miroir, mais je suis bien sûr que c’était pour évacuer la pression et l’angoisse. Je suis persuadé qu’il ne t’abandonne pas. Aucun de tes parents ne peut faire ça. Ta mère a eu l’audace de s’en prendre à un guerrier de l’Acier pour avoir un médaillon de Fidèle, elle était prête à aller à Tizareg pour te reprendre à ton père, elle affrontera la reine sans hésitation pour te sauver malgré le danger. Je sais ce que tu représentes aux yeux d’Yshem. Tu partages sa détermination, son obstination. Il rendra Naslie aussi invincible que l’Acier avec son épée à ses côtés. Ils vont venir te chercher, petit maître, ils vont réussir. Garde espoir. Tu n’as pas à devenir un sorcier sanguinaire.


    Le luminis n’imaginait pas que son discours n’avait aucun effet pour la seule raison que le garçon restait accroché à l’idée qu’il était déjà inhumain pour avoir eu l’incongruité de comparer la graisse humaine à celle des poissons alors qu’une personne se vidait de son sang sous ses yeux.


    Laisse-le, râla l’Ancien. Inutile de le bercer d’illusions. Un sorcier doit apprendre qu’il doit se passer des autres, très tôt. S’il en est digne, il vivra, sinon il mourra comme la majorité des sorciers, tué par des plus puissants ou par la rupture de son pacte avec les dieux.


    Il n’a que huit ans, imbécile! répliqua le luminis tout à son désespoir.


    En aurait-il cinq ou quarante que cela ne changerait rien, répondit le vieillard en marchant vers eux tout en restant accroupi. Jelis est le jouet de la reine, tu n’y peux rien. Laisse ton maître manger à sa faim. Tu voulais qu’il reprenne des forces et soudain tu t’inquiètes qu’il ait trop d’appétit? La viande commence à faisander et personne n’est sûr qu’il y ait d’autres morceaux derrière. J’ai réussi à habituer mon estomac à manger des restes un peu passés, mais ton petit maître va dégueuler tripes et boyaux avant. Alors laisse-le reprendre des forces pour l’instant. Décris-lui les paysages qu’il a connus, tu auras plus de chance de le raccrocher à une volonté de se battre pour les retrouver, que de lui dire qu’il peut attendre de l’aide.


    Le luminis resta sans voix. Des paysages?! Lui-même avait l’impression d’avoir perdu la notion des couleurs. La simple évocation d’un arbre ou d’une dune semblait le renvoyer dans un passé bien lointain.


    L’Ancien arrêta son grotesque dandinement accroupi face au silence du sondeur. Il enchaîna:


    Je ne te dis pas ça pour te décourager, hein? Sans rancune, pour l’éternité et tout le reste. Sois sûr que la reine va garder ton petit maître en vie jusqu’à l’apparition de ses pouvoirs. Elle est imbue d’elle-même, son orgueil la dépasse, elle est persuadée que rien ni personne ne peut la détruire. Même un couteau d’acier n’a pas réussi la première fois. Elle veut écraser ton petit maître, mais seulement lorsqu’il sera devenu sorcier. Malgré sa démence, elle aura cette patience. Si tu es incapable de décrire de belles images du passé, alors aide plutôt cet enfant à trouver ce qu’il va donner aux dieux quand il sera plus grand pour être capable d’affronter la reine ou de lui échapper.


    Jelis s’était arrêté de ronger son os, enfin interpellé par quelque chose qui le sortait de ses pensées nébuleuses.


    Ta jeunesse n’a pas suffi, murmura-t-il doucement.


    Le cœur du luminis fit un bond; Jelis réagissait encore, son esprit n’était pas éteint. Le sondeur tâtonna pour remonter vers son cou, il recommença son discours, mais il eut l’impression de parler dans le vide. Des larmes remontèrent dans ses yeux morts. Il posa la truffe contre la peau de son petit maître et se tut, abattu. Jelis posa enfin la main sur le corps poilu famélique. Le geste de consolation effondra plus encore le luminis.


    Le vieux Majeur se rapprocha. Il s’assit en face de Jelis, évitant de s’approcher de la paroi d’acier derrière l’enfant:


    J’ai échappé à sera Sadi pendant onze ans, tout de même. Elle n’avait aucune conscience de mon existence jusque sur le mont Majeur, au moment du choix de Naslie. Aucun sorcier majeur à ce jour ne peut s’en prévaloir. Et puis je n’ai jamais dit que j’avais choisi la meilleure solution.


    Pour faire un effet de style ou tout simplement pour accaparer les pensées de Jelis, il prit le temps de se curer deux dents émaillées, d’un ongle guère plus présentable, avant de continuer:


    Moi aussi j’avais vocation à rester sain d’esprit. Donner une qualité d’âme me paraissait trop difficile à tenir sans mourir à la première erreur. Donner un défaut comme ta mère, c’était perdre toutes possibilités d’avoir de grands pouvoirs. Je ne pensais même pas que ce soit possible, en fait. Donner une qualité physique m’a semblé plus judicieux; j’étais déjà plutôt laid et mes relations sociales étaient particulièrement laborieuses. Je me suis dit que ma jeunesse serait inintéressante alors que la maturité pourrait m’apporter le respect. Mes pouvoirs ont séduit plus que je ne l’aurais jamais crules petites sorcières mineures sont prêtes à se vendre auprès d’un Majeur pour profiter de la protection des Fidèles, mais j’ai payé le prix au-delà de ce que j’avais anticipé: l’arthrose, les dents gâtées et les problèmes cardiaques n’étaient pas prévus. Je ne peux pas transformer mon apparence décrépite sans mourir, à peine puis-je alléger mes douleurs. Mais, sans rancune, les dieux sont capricieux et imprévisibles. Méfie-toi d’eux et mesure bien ton choix.


    Tu vas bientôt mourir? demanda l’enfant froidement, toujours allongé sur le dos.


    Pourquoi dis-tu cela?


    Ben, t’es un vieillard, non?


    Je n’en ai que l’apparence. J’ai bien encore soixante ans devant moi naturellement, et bien plus avec la Magie.


    Jelis se demanda s’il était prêt à devenir aussi vieux, laid et grabataire pour le reste de sa vie. Dans la faible lueur de la boîte, il ne voyait rien de très engageant sur le visage près de lui.


    Et quelques années de vie ne suffiraient pas?


    Pour être Mineur, mais pas pour devenir Majeur. Une de mes plus fidèles amantes a donné son adolescence, elle n’a que la Voix et l’Illusion à sa disposition. Mais elle part du principe que l’imagination est la seule chose importante.


    Maman aussi.


    L’Ancien eut un rire hystérique qui le fit sauter sur ses fesses un moment avant de s’expliquer:


    Normal, c’est la sera qui lui a tout appris!


    Tu veux dire que c’était elle la nourrice de maman?


    Cette fois, Jelis s’était redressé.


    Na… Naouma? C’est ça?


    Oui, répondit le vieux. La famille de cinglés de ta mère me faisait craindre pour l’avenir. Pour la beauté de la devineresse que j’avais volée, les dieux ne m’avaient offert que trois images importantes de la vie de Naslie. Le futur doit être fluctuant, même pour eux, car ils restent peu loquaces en ce qui le concerne. Je savais que la graine serait celle de l’Éternité et je connaissais son Élue potentielle. Mais je ne savais pas quel choix de pouvoir ferait ta mère, ni son choix concernant l’avenir de la graine. Alors j’ai demandé à Naouma de la protéger parce que je voulais garder un œil sur elle. Peut-être que si j’avais pris une sorcière plus frustrée par ses propres pouvoirs, ta mère aurait fait un autre choix. Mais l’autre que j’avais sous le coude avait offert sa fertilité aux dieux, et je ne la sentais pas du tout intéressée par l’éducation d’une petite fille.


    Jelis resta un bon moment immobile, le regard perdu dans le vide. Des cris, du sang, de la peau et de la graisse hantaient toujours sa tête. Il posa son dos contre la paroi de la cellule; le froid de l’Acier lui rappela qu’il était toujours en vie, mais en cet instant, il contribua surtout au frisson qui le parcourut.


    Elle est morte, déclara Jelis dans un souffle. Naouma. Elle est morte. Maman est allée planter un scarabée bleu sur sa porte.


    L’Ancien se passa une main dans les trois cheveux qui lui restaient sur le crâne.


    C’est bien dommage, répondit-il au bout d’un moment avec un regret sincère.


    Son visage se contracta par à-coups à mesure qu’il prenait conscience de cette perte. Son corps se tordit sur la paille aux relents infects. La jeune sorcière Naouma avait été son premieramour. Ils avaient treize ans tous les deux lorsqu’ils s’étaient rencontrés, elle en paraissait vingt-cinq et lui soixante-dix. Elle l’avait aimé malgré sa laideur et sa vieillesse, éblouie de rencontrer un Majeur que sa puissance n’avait pas rendu sanguinaire. Une rencontre improbable, un attachement adolescent, une vie libre. Il soupira et tressaillit malgré lui.


    Comment est-ce arrivé? demanda-t-il.


    Elle a été assassinée, répondit Jelis. Ce doit être la reine.


    L’Ancien grimaça de nouveau; son rire l’avait déserté. Jelis fut enclin à lui lancer son «sans rancune» rituel, mais il s’abstint.


    Sera Sadi avait déjà la capacité de manipuler et de terroriser les autres avant de devenir Majeure, reprit le vieil homme. Moi, j’avais celle d’être transparent. Je pouvais être dans une pièce sans que personne ne s’en rende compte, alors que je ne savais pas encore me rendre invisible. Les dieux accentuent peut-être nos dispositions naturelles. En quoi ta détermination pourrait-elle t’aider? As-tu d’autres aptitudes?


    Un long silence passa. Un rat eut le temps de traverser la cellule.


    Je sais bien viser, murmura Jelis d’une petite voix.


    L’Ancien fit une moue peu convaincue.


    C’est un peu modeste face à une reine. Sans rancune, mon garçon, mais il va falloir travailler autre chose dans les années à venir.


    


    Yshem inspecta encore une fois l’adolescent agenouillé près de lui.


    Farel.


    Tel était le nom qu’il avait donné. Un nez épaté, des yeux rapprochés, un menton carré parsemé de poils hirsutes, des vêtements gris poussiéreux dont un pantalon déchiré au genou, et des cheveux fins si plaqués par le vent qu’ils paraissaient inexistants. Yshem avait bien failli l’embrocher à son apparition. Il s’était rassis depuis, tranquillisé sur le personnage. Mais pouvait-on lui faire confianceuniquement parce qu’il reconnaissait l’Élue en Naslie? La sorcière toujours accroupie à côté du guerrier était tout aussi dubitative.


    On est plusieurs sur les toits. On vous attendait, expliqua le gamin de dix-huit ans en luttant pour ne pas s’étouffer en parlant. Quelques-uns se sont fait arrêter hier, mais rien ne nous aurait empêchés de vous trouver en premier. On s’est cachés à des endroits d’où on voit bien les portes; on s’est dit que vous y viendrez à un moment ou à un autre. Je dois dire que je suis très fier que cela tombe sur moi.


    Et pourquoi nous viendrais-tu en aide contre l’autorité de Terre de Sel? demanda Naslie avec méfiance.


    Parce que vous êtes l’Élue! s’écria-t-il avec enthousiasme en écartant les bras. Parce qu’on ne doit pas aller à l’encontre de la volonté des dieux! Vous avez apporté la liberté de vivre à notre monde, vous avez droit à la vôtre!


    Un illuminé… Pour dire une chose pareille, ce n’était vraiment pas un guerrier novice déguisé. Lazmo avait rapporté des mouvements de sympathie envers l’Élue, déclenchés par Anha. À Gélonie, le couple avait déjà entendu les prémices de ce genre de comportements, mais la spontanéité de Farel semblait si inattendue. Mais n’était-ce pas un trop gros risque de tout miser sur lui?


    Le vent reprenait son jeu et faisait tourbillonner le sable. Les grains frottaient le sol en un son aigu comme pour les mettre en garde avant de leur atterrir dessus à pleines poignées.


    Pourquoi tu n’es pas un Fidèle si tu es si croyant? rétorqua la sorcière tout en essayant de se protéger le visage.


    Il fallait qu’elle trouve un chèche. Cela devenait insupportable.


    J’ai déjà reçu ma chaîne de vœux, lui répondit Farel, à peine gêné par la tempête.


    Il avait un sourire qui s’étirait jusqu’aux oreilles.


    Un peu décollées, les oreilles.


    Il sortit la chaîne du col de sa chemise usée pour prouver ses dires. Le vent s’énerva sur les anneaux d’or qu’il ne put emporter.


    Je rentre dans les ordres à la fin de la Grande Fête des Pieux, j’aurai alors le crabe de la dévotion et mes habits de prêcheur libre! ajouta l’adolescent.


    La Fête des Pieux. Naslie avait complètement oublié qu’elle était aussi proche. Dans… dans deux jours… si elle comptait bien. Alors qu’elle sortait de la chambre de Lazmo, elle avait entendu le sculpteur dire à Yshem que Malanis n’allait pas être festive. Néanmoins, il y aurait peut-être assez d’animations clandestines pour passer outre la surveillance des gardes. Mais était-elle capable de patienter deux jours de plus sans pouvoir partir à la recherche de son fils? La météo risquait même d’empirer. Devait-elle faire confiance à cet adolescent?


    Yshem se posait les mêmes questions.


    Le couple ne savait pas quelle décision prendre. Il pouvait y avoir tant de pièges.


    Je passe en premier si vous ne me croyez pas! continua d’argumenter Farel. Il y a une petite palmeraie à une lieue vers Gyfre. Je vous attendrai là. Le commandant de l’Acier est parti ce matin, le roi ser Tygal est mort et ses Fidèles sont comme des fous dans la capitale. Et…


    Le roi est mort?! l’arrêta Naslie.


    Avait-elle bien compris? Ou est-ce que les bruits alentour faussaient ce qu’il avait dit?


    Le roi est mort?! répéta-t-elle pour s’assurer qu’elle avait bien entendu.


    Elle pensa soudain à l’Ancien, elle avait peur; qu’avait-il eu comme idée démente?


    Farel acquiesça.


    Comment?! demanda-t-elle effrayée.


    Qu’est-ce qui se passe à Tizareg? s’inquiéta aussi Yshem en pensant à sa mère et à la famille de Nel.


    Toujours à genoux, l’adolescent les regarda l’un après l’autre et opta pour répondre à l’Élue en premier:


    Je ne saurais vous répondre avec précision, sera. Hier, les guerriers de l’Acier qu’on espionnait parlaient d’un attentat, de tueurs venus dans la nuit. Les Fidèles du roi semblent accuser l’école, mais personne n’y croit, et on pense qu’ils ont besoin d’un coupable pour décharger leur désespoir. Je n’ai pas d’avis là-dessus. Il semble que les rues de Tizareg soient en proie à des attaques meurtrières et que le sang ait déjà beaucoup coulé dans la ville. L’école de l’Acier tient bon, mais elle ne parvient pas à rétablir la paix. C’est tout ce que je sais.


    Un violent frisson parcourut le dos d’Yshem. Soudain, il aurait voulu être là-bas, oublier ce qui l’entraînait aussi loin de l’œil du crabe et qui faisait de lui un paria, pour prêter main-forte à ceux qui restaientmalgré toutles siens. Quantité de souterrains débouchaient un peu partout dans la capitale, quantité de passages qui facilitaient autant l’embuscade que la fuite. Cela devait être un enfer à sécuriser. Yshem ne parvenait pas à trouver et à sauver son fils, il ne pouvait pas non plus aider son école: il se sentait abattu par le poids de son impuissance, dépassé par les événements qui s’enchaînaient pour lui prouver qu’il n’avait rien d’Invincible, même s’il maniait son cimeterre mieux que personne. Il ne restait plus qu’à espérer que les écoles de Thynas et d’Avera enverraient des renforts à la capitale.


    Les portes ne sont gardées que par des guerriers disciplinés mais peu motivés par votre recherche, poursuivit Farel. Le bruit court que le grand Mélénas a renoncé à votre arrestation. Vous pouvez avoir confiance en moi.


    Naslie se retourna vers Yshem. Il serrait la poignée de son arme.


    Une lieue sans acier, tu crois que tu peux le faire? insista la sorcière.


    Le vent hurlait pour lui son obstination à la garder. Mais il sentit que des larmes de désespoir risquaient de monter dans ses yeux s’il protestait plus avant. Il baissa la tête pour cacher sa faiblesse.


    Ma jambe est très douloureuse. On pourrait attendre deux jours et se reposer encore, émit-il en sachant déjà que son idée ne serait même pas écoutée.


    


    Un couple s’avançait vers la grande porte arquée, emmitouflé dans des manteaux de voyage grèges que le vent secouait en tous sens. Main dans la main comme des amoureux, ils semblaient affronter les bourrasques comme un seul être. Pourtant, la femme avait bien soixante ans et l’homme trente, tout au plus. Elle portait une robe voilée bleue et avait des cheveux noirs qui volaient derrière elle; lui était vêtu d’un pantalon marron, d’une chemise beige et arborait une belle barbe courte couleur d’ébène. Malgré les nuages de sable, la femme riait presque tant elle était souriante, comme si son visage était bloqué dans une expression figée artificiellement; l’homme se montrait triste et circonspect. Elle avait des yeux pétillants de vie; lui semblait aveugle. Ils se rangèrent derrière les trois personnes qui voulaient aussi sortir de Malanis, appréciant que ce coin des fortifications soit un peu à l’abri du temps abrutissant.


    Touchez l’acier pour passer, déclara machinalement le premier guerrier de gardeles oreilles hérissées d’acierquand ce fut leur tour.


    Non, non, je suis sorcière et je ne toucherai pas cette horreur! déclara la femme.


    Le garde se fit la réflexion qu’il aurait dû deviner qu’elle était une piètre Mineure en voyant les mauvaises retouches de son visage qui le fixaient dans une seule expression. Un souffle d’air barrait de mèches sa bouche trop pulpeuse pour les rides de contour de sa peau tannée.


    Quel est votre nom? demanda le deuxième guerrier au nez percé en prenant la liste qui pendait négligemment dans sa main gauche.


    Sera Fameri, répondit laconiquement l’homme à la barbe noire penché en avant comme s’il saluait jusqu’à présent. Elle doit aller aider à l’éloignement des shaoûdes pour cette nuit.


    Et vous? Sorcier aussi?


    L’homme se redressa avec des yeux hagards. Sous l’action d’un courant d’air, les manches de sa chemise se déformèrent sur les muscles de ses bras.


    Non, répondit-il.


    Alors vous n’êtes pas dispensé de la piqûre d’acier.


    L’homme tendit les doigts sans l’ombre d’une peur. La femme ferma quant à elle les yeux de dégoût, serrant leurs mains jointes plus fort, comme pour se donner du courage. Une minuscule goutte de sang perla de l’index de l’homme. Oreilles-d’Acier ne put se retenir de faire la réflexion:


    Vous pouvez le lâcher, sera, si cela vous retourne à cepoint.


    La femme ouvrit de grands yeuxnoirs:


    Si jeune et si beau, vous croyez que je pourrais vous l’abandonner? dit-elle, son sourire s’élargissant d’un degré supplémentaire. Donne les sous pour la taxe de notre passage, mon chéri.


    L’homme resta un instant interdit à ces mots, comme s’il ne se rappelait plus où était son argent, puis il sortit sa bourse et la tendit aux guerriers. Avant de toucher l’acier des bagues, le sac tomba maladroitement à terre, dans la poussière qui se soulevait toujours en tourbillons.


    Je suis désolé, je ne vois pas bien, s’excusa l’homme. Servez-vous vous-même. Je fais confiance aux juges de mon pays.


    Quelque peu méfiant quand même, le guerrier aux oreilles scintillantes se pencha et prit le montant qu’il fallait dans la bourse. La sorcière tendit la paume ouverte pour récupérer la bourse, le guerrier la lâcha dans sa main.


    Merci, répondit-elle toujours aussi illuminée et radieuse d’une beauté factice mal faite.


    Le couple allait passer quand Oreilles-d’Acier demanda:


    Vous avez à ce point peur de le lâcher, sera?


    Il faisait référence à leurs mains toujours très enlacées avec puissance. Le vent balaya de mèches noires le visage exagérément innocent de la femme.


    Il ne voit rien ou presque. Heureusement pour moi, murmura-t-elle en gloussant.


    Aveugle? Il vous sert à quoi? demanda Nez-percé amusé par le couple singulier et cette sorcière étonnamment pasfarouche.


    Il peut être casse-pieds, mais il a des qualités cachées, sourit-elle encore. J’aime bien l’avoir près de moi.


    Pour amuser les guerriers, pour détendre l’atmosphère ou détourner tous soupçons d’entourloupe, elle pointa des yeux gourmands vers le pantalon de son mari et fit un clin d’œil complice. Nez-percé eut un rire à cet aveu incongru. Aucune sorcière n’avait donc de pudeur?! Il la laissa passer d’un geste de la main, le tout accompagné d’un souffle de sable. Il sourit encore. Alors que le couple le contournait et passait sous l’immense arcade de pierres orange, il lança:


    Tant que ça?!


    La sorcière eut un sourire pétillant, presque dément. Hésitait-elle à répondre ou avait-elle envie de faire un effet de style?


    Je me souviendrai à jamais de notre première nuit, répondit-elle en se mangeant ses lèvres trop pulpeuses. Même à quatre-vingt-dix ans.


    Le garde eut un rire gras. Son collègue leva les sourcils à son hilarité déplacée sur une simple conversation avec une sorcière.


    Ben quoi, ce n’est pas souvent qu’on tombe sur des rigolotes, non? lui répondit Nez-percé en souriant encore.


    Oreilles-d’Acier haussa les épaules et se retourna vers les personnes suivantes qu’il devait examiner avant leur sortie de Malanis.


    Le couple disparut dans les tourbillons en dehors de la ville. Il ne fallut qu’une centaine de pas de sécurité pour qu’Yshem se déride et parle malgré le vent qui l’assaillait:


    Peux-tu me rendre la vue? Ce serait plus agréable.


    Pour que tu voies la vieille peau que tu te trimballes? répondit Naslie en dégageant son visage des mèches folles et du bord de manteau qui la protégeait. Tiens.


    Yshem se retourna vers elle avec ses yeux plissés et fit une moue franchement dépitée qui n’avait rien à voir avec le sable qui volait en tous sens.


    Tu y es allée un peu fort.


    Il se protégea des griffures de l’air et se pencha vers elle pour rajouter:


    Mais savoir que tu penseras à vie à notre première nuit me permettra de supporter ce spectacle désolant encore quelque temps.


    Naslie perdit son déguisement. Elle avait les yeux plissés, mais le regard qu’elle retourna vers Yshem était clairement mauvais. Elle lui glissa perfidement à l’oreille:


    Je n’ai pas dit que le souvenir était inoubliable en termes de prouesses sexuelles. C’est l’existence de Jelis qui me rappellera cette nuit-là à vie.


    Il sourit et serra plus fort leurs mains toujours enlacées en les remontant vers sa poitrine. Il obligea la sorcière à se retrouver épaule contre épaule avec lui, poussée par les rafales tourbillonnantes.


    Ah ouais, et qu’as-tu à dire pour le «mon chéri»? susurra-t-il dans son cou.


    … Les dieux devaient peut-être dormir quand j’ai parlé, éluda-t-elle pour clôturer la discussion.


    Yshem arrêta la marche et lui fit face, désespéré par sa mauvaise foi. Il se moquait du vent et du sable. Qu’importaient le temps et la difficulté à parler, il était prêt à manger tout ce qui volait pour éplucher tout ce qu’elle avait dit aux guerriers del’Acier.


    Je sais que c’est faux! s’exclama-t-il. Tu ne peux dire aucun mensonge, ma chérie! Les dieux ne te laisseraient jamais violer ton pacte!


    Elle le transperça de ses yeux toujours réduits à l’état de fentes. Sa bouche crispée montrait qu’elle était vexée de ne pas avoir su se retenir de faire la maligne devant les guerriers de l’Acier. Elle reprit la marche en entraînant le guerrier avec elle. Et pour lui montrer qu’il ne devait pas s’emballer et qu’il était à sa merci sans acier, elle irradia son propre corps d’une extrêmechaleur.


    Yshem lâcha brutalement la main de Naslie sous la brûlure. Dans l’instant, il perdit sa barbe au profit d’un étalage de charbon sur les joues. Sa cape redevint un simple drap déchiré. Et la douleur de sa jambe réapparut si brusquement qu’il se mit à boiter grossièrement sur plusieurs pas, déséquilibré par les bourrasques.


    Saleté! cracha-t-il. J’en arrivais presque à espérer que ce gamin ne soit pas au rendez-vous!


    Tout en évitant une grosse touffe d’herbe couchée sur le sable, Naslie pria pour que son stupide vœu ne soit pas pris en compte par les dieux.


    Heureusement, Farel attendait bien dans la petite palmeraie, derrière des tamaris touffus qui formaient une belle parade contre le vent. Naslie respira autant de soulagement pour la présence de l’aspirant Fidèle que pour l’accalmie que le lieu leur procurait. L’adolescent était accompagné de trois de ses amis: deux garçons et une fille du même âge, tous plus agréables à regarder que le premier. Ils avaient amené deux shgranes détrempés et ensablés pour s’être roulés dans le point d’eau du lieu.


    Nous n’aurons plus besoin de ces animaux dans cinq jours, déclara le jeune homme au visage disgracieux. Il vous sera plus facile d’atteindre Gyfre comme ça. Allez au temple de ma part, mon frère y enseigne déjà. Il comprendra tout de suite.


    Merci, lança la jeune fille élégante avant que Naslie ait pu ouvrir la bouche. L’Élue a sauvé le peuple. Nous vous devons une reconnaissance éternelle. Je vais au couvent de Gyfre pour la Grande Fête des Pieux. Si je suis assez jolie, je deviendrai devineresse, sinon je m’occuperai des choisies pour converser avec nos dieux. Je n’aurai que votre nom à ma bouche pour mes prières ce jour-là.


    Naslie s’effraya de ce discours, mais un des garçons enchaîna dans le même souffle:


    Moi aussi. Puissiez-vous vivre en paix.


    À Farel de conclure en rendant son cimeterre à Yshem:


    L’Acier comprendra la valeur de votre vie et la nécessité de laisser les dieux choisir le destin de Terre de Sel par votre fils. Nous vous sommes tous dévoués. Levez la main et nous serons vos Fidèles.


    Naslie regarda le quatuor avec panique. Leur adolescence risquait de les faire basculer dans le fanatisme. Leurs yeux brillaient comme si un feu interne s’était allumé. Même leurs visages semblaient éclairés de ce trop-plein de lumière. La sorcière se devait d’éteindre tout ce que sa présence était en train de ravager dans leur esprit.


    Respirez un grand coup, jeunes imbéciles, dit-elle d’une voix dure. Je ne suis qu’une Mineure. Mon ego n’a besoin d’aucun serviteur. Je ne veux que des Fidèles libres, qui ne se battront pas pour moi, mais qui se lèveront contre toutes les injustices de ce monde, qu’elles viennent des guerriers de l’Acier, des sorciers ou de simples Salins. Je ne tiens à aucune adulation ou dévotion de la part de qui que ce soit, je ne suis pas Tyral mer Osbery, le troisième Élu. Et vous, jeune fille, ne cherchez pas à savoir si vous êtes assez belle pour converser avec les dieux, ils châtieront votre orgueil en prenant votre âme. Restez humble et allégez la vie de celles qui n’auront pas l’intelligence de faire ce choix.


    Les adolescents restèrent sans voix. Leurs yeux avaient repris une teinte normale. Ils étaient gênés, presque déstabilisés, et ne savaient plus quel comportement adopter. Le vent semblait souffler moins fort derrière la barrière de tamaris, comme s’il s’était fait réprimander lui aussi.


    Naslie monta sur le shgrane qui avait cherché le premier la caresse de ses mains. Elle passa ses doigts parmi les poils duveteux à peine secs derrière les oreilles ensablées. L’animal balança ses dents en avant sans se soucier du danger qu’elles pouvaient représenter pour tout autre que lui. Naslie eut un petit sourire à son ronronnement de satisfaction. Elle aimait le contact des shgranes.


    Elle regarda une nouvelle fois les quatre adolescents tout contrits. Grâce à eux, elle allait mettre un maximum de distance avec les guerriers de l’Acier, elle avait même l’espoir de reprendre le chemin emprunté par Jelis plus rapidement et plus confortablement. En plus, ils avaient chargé les shgranes de deux gourdes et de deux chèches. Elle ne pouvait rester aussi dure dans leur souvenir, même si c’était pour leur bien.


    Merci pour tout, dit-elle plus calmement. Faites bien attention à vous surtout, et passez une bonne Fête des Pieux.


    Yshem prit l’autre shgrane en accordant plus de remerciements, bigrement soulagé de ne plus marcher avec sa jambe blessée. Il s’enroula le chèche sur la tête comme sa sorcière et la suivit hors de la petite palmeraie avec seulement un regard en arrière pour les jeunes religieux circonspects abandonnés par leur idole.


    Eh bien, pas fâché de retrouver des shgranes, déclara Yshem avant de quitter l’abri des arbres. Dis donc, c’est toi qui vas drainer les foules maintenant et à qui on va faire des dons? Je n’aurais jamais dû cacher ta mort!


    Naslie lui adressa un regard si triste qu’il en fut touché.


    Oh que si! répondit-elle. Et j’aurais préféré que cela continue. Le fanatisme, que l’on offre à l’Acier ou aux dieux, ne donne jamais rien de bon. J’ai parlé; l’Élue a parlé! Mes souhaits seront respectés comme s’ils avaient été dits par les dieux eux-mêmes, comme si j’étais Majeure, et cela m’effraie. Je ne voudrais pas que Terre de Sel bascule dans des guerres intestines à cause de moi. À l’image de ce que la mort du roi entraîne en ce moment à Tizareg…


    Yshem perdit son sourire. Dépassant la limite de la palmeraie pour prendre la route commerciale vers Gyfre, il ne se rendit même pas compte qu’il était de nouveau assailli par le sable et assourdi par le vent tant il s’inquiétait pour sa mère et la famille de Nel.
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    LE POINT FAIBLE


    Juché sur un mannequin de bois, le luminis blanc encourageait toutes les attaques de son maître. Depuis trois mois, le grand Mélénas n’avait pas touché une arme de sa salle d’entraînement personnelle. Les deux derniers jours avaient été particulièrement pénibles pour se remettre en forme.


    La mort de ser Tygal avait révolté les Fidèles engagés auprès du roi. Comme chaque fois qu’un régicide avait dû être décidé et exécuté dans l’histoire de Terre de Sel, un nettoyage peu édifiant s’ensuivait. La troisième vague d’attaques des Fidèles sur l’école avait été repoussée, les rues étaient peu à peu sécurisées, la situation serait maîtrisée une fois tous les fanatiques pris de folie éliminés, mais la Grande Fête des Pieux, qui aurait dû débuter le lendemain et qui aurait dû chevaucher la soirée des nominations de l’école, se voyait annulée.


    Ce n’était pas ce qui contrariait le plus le grand Mélénas; les habitants de Tizareg n’avaient pas le cœur à la fête de toute manièrebeaucoup de personnes souffraient d’un décès dans leur famille ou parmi leurs amis, peu lui tiendraient rigueur de cette mesure de sécurité. Les aspirants Fidèles iraient faire leurs initiations dans la petite cité d’Alinéas, la ville la plus proche de la capitale par voie terrestre, plus à l’ouest sur la Carapace.


    Ce qui inquiétait le chef d’armes, c’était le retard des recherches lancées pour retrouver le terrier des deux volants contrôlés par la reine dans les montagnes. Le grand Mélénas ne pouvait pas envoyer des hommes hors de Tizareg sans affaiblir ses défenses devant une autre attaque de Fidèles fous furieux. L’appel fait à l’école de Thynas au nord de l’île ne trouvait pas beaucoup de réponsessatisfaisantes: l’archiduc, petit Majeur du coin à l’ego surdimensionné et à la mémoire défaillante, accaparait les guerriers de Thynas en réapprenant périodiquement que le roi ser Tygal était mort; il réclamait le statut de souverain en lançant ses propres Fidèles sur la caserne de la ville pour que l’on cède à son caprice. Pour ne pas dévoiler que Jelis était le véritable but de la prospection des tanières de deux volants et risquer que der Kilmor intercepte le message et leur échappe, le grand Mélénas n’avait pas réussi à faire passer cette recherche en priorité absolue.


    La frustration et la rage face à cette situation inextricable maintenaient le chef d’armes sur pied dans une aura majestueuse, comme celle des hommes puissants peints sur les murs de la salle, combattant des volants, des loups des sables, des shaoûdes, des vers à crochets ou des crocodiles des mangroves. Mais le vieux guerrier avait plus de volonté que ses os et plus de courage que ses muscles. Malgré toutes ses précautions, le luminis blanc sentait que le corps de son maître avait du mal à suivre l’entraînement, même ponctué de longues pauses. Pourtant, l’œil-de-lumière n’avait plus le choix; il voulait préparer son maître à toutes les éventualités, l’avenir de l’école était en jeu.


    Le grand Mélénas avait retiré sa longue robe pour retrouver la liberté de mouvement que lui offrait la petite tunique blanche qu’il portait toujours dessous. Ses jambes, autrefois puissantes, étaient devenues rachitiques et avaient perdu toute leur agilité, ses bras, guère plus imposants, toute leur force. Seuls son aura et ses yeux bleu glacé pouvaient encore dévoiler sa détermination.


    Essaie de plier plus tes genoux, c’est ton bras que tu dois projeter en premier, tu ne t’en souviens plus?!


    Si je plie plus encore, mes jambes vont casser, grogna le vieux guerrier transpirant à grosses gouttes.Et mon épaule va finir par partir avec mon bras si je continue de la sorte!


    Il donna un grand coup sur le mannequin et renonça à en assener un deuxième en baissant son arme. Il se redressa, las et endolori, la bouche grande ouverte dévoilant ses incisives du bas manquantes.


    C’est totalement illusoire, déclara-t-il essoufflé. Je n’ai plus de force. Je ne mérite plus d’être grand maître, je dois céder la place.


    Il clopina vers le banc d’acier ciselé de la salle et s’effondra sur le métal dur en gémissant. En essuyant son front ruisselant, il étala volontairement les deux barres blanches qui l’ornaient, symbole de son rang de chef d’armes qu’il ne valait plus. Le luminis blanc sauta à terre et monta sur ses genoux secs et ridés. Il savait que son maître avait atteint ses limites, il avait parfaitement conscience de ses faiblesses, mais il connaissait la puissance du mental et n’hésitait pas à s’en servir.


    Tu croyais ne pas pouvoir lever ton arme, et en deux jours, tu es de nouveau capable de te fendre pour trancher la gorge de ce mannequin, dit-il pour le rassurer.


    Parce qu’il ne riposte pas! Je ne sais pas quelle force je pourrais dégager pour faire une parade. Un coup, deux peut-être, et je serai à terre. Je pue la mort, ajouta-t-il en se penchant vers ses aisselles.


    Tu transpires, c’est tout.


    Je pue la vieille carcasse, les os pourris et les muscles secs. J’ai fini mon temps. Je vais nommer Nel dans deux jours et on n’en parle plus. Je crois que j’ai envie de dormir pour l’éternité.


    Le luminis lui claqua la peau du genou, faisant tressaillir les anneaux d’acier qui constellaient les oreilles et les sourcils de son maître. Il ne devait pas faiblir! Il ne le laisserait pas faire.


    Et si Hudo arrive avant?! L’oublies-tu dans tous ces bouleversements? S’il franchissait la porte maintenant?! Tu ne te battrais pas? Me laisserais-tu avec ce fou? Je ne pourrai pas le tuer, ni même le griffer s’il devient légitimement mon maître. Je ne pourrai que me soumettre!


    Le grand Mélénas posa doucement sa main sur les épaules du petit animal ébouriffé qui cachait mal ses inquiétudes.


    Je vais reprendre l’entraînement, le rassura-t-il. Je combattrai pour toi jusqu’à mon dernier souffle. Mais prie pour qu’il n’entre pas dans la seconde, s’il te plaît. Prie aussi pour que Nel revienne vite avec sa femme. Je suis trop vieux. Je ne tiendrai plus longtemps les rênes de cette école.


    


    Minéas.


    Une petite ville du désert, blanche et peu élevée, à l’écart de l’archipel. Un coin isolé qui paraissait loin de tout. Unique citadelle de la Pince-Fermée, île infertile de Terre de Sel, Minéas semblait tout droit sortie du sable telles de nombreuses macles de quartz emprisonnant des monceaux de cuivre jaune dans la région. Même après neuf ans de pluie, rien ne semblait avoir bougé, à part les façades des maisons dont la roche de construction se montrait friable sous l’eau de pluie par endroits. Aucun vent marin ne venait apaiser les mirages de chaleur. Les bois-blancs poussaient avec la même rareté que des baies de Dranie. Il y avait assez de loups des sables pour terroriser nuit et jour la population qui se cachait derrière de grandes fosses et des pics acérés plantés autour de la ville, mais les gisements de cuivre étaient bien trop attractifs pour fuir vers des contrées moins hostiles. Seuls les lézards semblaient trouver le coin vraiment agréable; les pluies laissaient de plus en plus de trous d’eau dans le paysage dépouillé et attiraient d’incroyables quantités d’insectes.


    Nel sentait les gouttes de sueur parcourir son corps enseveli sous son manteau de voyage et son chèche. Il fit franchir une grosse flaque à son shgrane, lui rafraîchissant ainsi la fourrure, et regretta de ne pas en avoir au passage. La chaleur était suffocante, les yeux en proie à mille fantaisies optiques évanescentes. Le professeur aurait pu s’arrêter pour laisser sa monture se désaltéreril aurait dû le faire depuis longtemps pour calmer son cœur, et sa tête soumise à un tel soleil, mais il craignait trop que le temps lui manque. Il savait où était Athia. Son âme n’aspirait plus qu’à la rejoindre et à la délivrer avant que le destin s’acharne d’une manière ou d’une autre. Tésa et ses enfants avaient été transportés dans le plus grand secret aux portes de la ville, loin des assauts des Fidèles du roi, loin de tout espion de der Kilmor. Comme le grand Mélénas, ils étaient sous la surveillance de quatre anciens élèves particulièrement doués qui avaient répondu à l’appel de Nel dans la seconde. Le professeur n’avait pas de raison d’avoir peur pour eux. Mais si, malgré leurs précautions, ce déménagement s’était remarqué, si un messager parvenait au détenteur d’Athia avant lui, il ne donnerait pas cher de la peau de sa femme. Et c’était cette peur qui lui faisait parcourir dangereusement les terres sableuses chauffées à blanc sans s’arrêter.


    Il lui sembla à juste raison que les ombres d’une ville minière devant lui n’étaient pas un mirage cette fois. Serrant les rênes de main de maître, il obligea sa monture à finir sa course aux portes de la petite cité.


    Personne ne s’étonna de son entrée avec le jeune Arick à ses côtés. Beaucoup de guerriers passaient régulièrement par la petite ville marquée par la couleur blanche du sable et des pierres. Ils allaient relever la garde du Grand Brasier à l’autre bout de l’île. Malgré la distance et les risques sur la route, il était plus rapide de faire ce voyage par voie terrestre que maritime. Pourtant, la question que posa Nel sur le lieu de résidence de der Kilmor fit lever plusieurs sourcils ornés d’acier.


    La demeure du commandant est de l’autre côté de la ville, der, lui répondit-on. Une belle et grande bâtisse de deux étages avec une porte bleue.


    Le cœur du professeur battit à tout rompre en parcourant les dédales des rues lumineuses et poussiéreuses. Il s’écarta au passage des femmes chargées de jarres ou bouscula les chèvres libres. En longeant les maisons, il se rendit compte qu’elles possédaient presque toutes deux étages d’empilement seulement, pas de souterrain ou presque, pas d’habitations écrasées par une autre et abandonnées ensuite. Il dut s’empresser de calmer le sentiment de panique qui l’assaillit à l’idée de ne pas trouver la demeure du commandant. De perdre encore un temps précieux. La petite ville lui sembla plus grande que Tizareg tant la distance qui le séparait de cette maison lui parut intolérablement longue. Devant la porte bleue, ses phalanges avaient blanchi à force de serrer les poings sous la colère et l’angoisse.


    Est-ce qu’Athia est toujours là?


    S’échappant d’un des rares soupiraux de la ville, sous la maison de der Kilmor, il entendit les pas d’un fouliour piétinant d’impatience en sentant le soleil si haut et si chaud. Ce devait être celui d’Iaron der Mudia. Le chef de troupe devait toujours surveiller. Il avait dû déposer sa monture dans une énorme cave. Mais aucune mesure de sécurité particulière, aucun garde ne laissait à penser que c’était une écurie habituellement agencée pour les fouliours. Information intéressante pour le retour…


    Nel ne prit même pas la peine d’attacher son shgrane; il sortit son cimeterre et colla son oreille contre la porte de la maison. Le seuil avait été récemment arrosé. Une femme devait s’en être chargée, la maison contenait peut-être plusieurs personnes; Nel ne voyait pas Iaron s’occuper de ce genre de choses. Il serra les mâchoires à l’idée que sa femme avait pu être la servante de cet homme pendant sa captivité.


    Prêt? demanda-t-il à Arick en retirant la partie de chèche qui lui couvrait la bouche jusque-là.


    Le grand adolescent laissa aussi son shgrane libre; il prit son arme et dégagea son visage avec la même détermination. Il fit un signe de tête pour signaler qu’il était paré à toute éventualité.


    Les deux guerriers n’avaient pas de plan précis. Nel savait seulement que la surprise serait sa meilleure attaque. Il tapa à la porte et rentra de force quand il entendit le loquet s’ouvrir. Il renversa une gouvernante. La femme s’évanouit de frayeur à cette entrée cavalière et Nel ne s’en soucia pas. La différence de luminosité entre l’extérieur et l’intérieur fut telle qu’il eut l’impression de rentrer dans un four. La maison était silencieuse; une voix émanant du premier demanda d’où venait la source du bruit en bas. Bon point, le lieu ne semblait pas sous la garde de plusieurs hommes: pas de pas précipités, pas d’assaut. Sur le miroir du roi, Athia regardait d’une fenêtre en hauteur; dès que les yeux de Nel identifièrent des marches, il grimpa l’escalier quatre à quatre. Au premier étage, sa vue était parfaitement revenue.


    Il n’eut pas à enfoncer les cinq portes du palier, Iaron sortit d’une pièce, alerté par l’absence de réponse de la part de la gouvernante. Il ne comprit pas tout de suite ce que des guerriers de l’Acier lui voulaient, jusqu’à ce qu’il reconnaisse le professeur. L’espace d’une seconde, il se rendit compte qu’il était dépassé par une situation qu’il n’avait pas prévue. Depuis son arrivée à Minéas, il se répétait les arguments de der Kilmor pour se convaincre du bien-fondé de l’enlèvement d’Athia, sans arriver à être certain qu’il n’y aurait pas eu une autre solution pour éliminer la candidature de Nel der Tradigue au poste de grand maître. Et voilà que le pire arrivait: il était pris sur le fait. Il hésita à sortir son cimeterre; l’école condamnait les combats entre guerriers. Mais l’enlèvement aussi! Nel ne lui laissa pas le choix, il lui fonça dessus, arme au poing, en hurlant:


    Traître!


    Les lames s’entrechoquèrent avec violence, le manteau de Nel s’ourla telles des ailes de volant, comme mû par la colère de son propriétaire, et l’aura de guerrier dévora l’autre de lumière. Il attaqua d’un travers, d’un revers et d’un coup droit destiné à transpercer la poitrine de son adversaire, l’acculant dans le couloir. Il ne faisait aucun doute quant à sa volonté de tuer.


    Attendez, je peux tout expliquer! cria Iaron qui sentait déjà qu’il ne tiendrait pas longtemps face au professeur.


    La rage de Nel ne céda pas un gramme de terrain à la raison. Il abattit son cimeterre à en briser la lame, arrachant un morceau de bois au montant de la porte.


    Va chercher Athia! cria-t-il à Arick.


    Nel enroula l’arme de son adversaire et l’écarta sur le côté, en l’écrasant de son poids. Iaron voulut résister. À deux pouces de son visage, le professeur lui assena un violent coup de boule. Iaron hurla de douleur en tombant à terre. Deux rigoles de sang s’écoulèrent de son nez cassé. Il n’eut pas le temps de porter une main à son visage qu’une lame lui relevait la gorge.


    Je ne lui ai fait aucun mal! gémit Iaron.


    Nel ne lui permit pas de s’expliquer plus avant. Arick l’avait appelé pour lui dire qu’il avait trouvé Athia. Le professeur empoigna Iaron pour l’obliger à le suivre dans la vaste chambre aux murs aussi blancs que la ville.


    Si elle a une égratignure, je te tue! éructa-t-il.


    Athia n’avait rien, elle était éblouissante de beauté à la joie de revoir son mari. Elle se jeta à son cou, disparaissant sous les ailes de tissu de son manteau de voyage. Ils s’embrassèrent avec passion. Le cœur de Nel oublia sa peur en cet instant et sa rage s’évanouit tout comme son aura. Iaron en profita pour faire deux pas en arrière et essuyer le sang de son nez, mais Arick prit immédiatement le relais de sa garde en le forçant à revenir dans la chambre.


    J’ai eu si peur, Nel, peur qu’il t’arrive quelque chose. Je n’ai rien compris à ce que m’a dit cet homme. Les enfants? Comment vont les enfants? Et Tésa?


    Pris dans le parfum des cheveux de sa femme et dans la douceur de ses bras qu’il avait cru perdre, Nel mit un temps à répondre. Il regardait la grande pièce autour de lui pour observer les conditions de détention de sa femme: un lit à baldaquin de bonne facture, une armoire marquetée d’origine alizéenne, une chaise et un bureau associés, trois peaux d’antilope zébrée sur le parquet, une fresque délicate de fleurs d’éphémères sur tout le tour de la pièce, et deux fenêtres dirigées vers le désert. Ce devait être la chambre du commandant lui-même. Elle avait été bientraitée.


    Tout le monde va bien, répondit-il soulagé.


    Comment as-tu fait pour me retrouver?!


    Nel sourit en caressant l’oiseau peint sur la tempe de sa femme dont le temps de captivité n’avait pas gâché les couleurs. Il fit intérieurement le bilan de tout ce qu’il avait entrepris pour en arriver là: il avait suivi le luminis blanccréature aussi mystérieuse que les tréfonds de la capitale, il avait interrogé les dieux grâce à une devineresse, provoqué la mort d’un roi et déclenché une nouvelle guerre avec les Fidèles.


    Il embrassa sa femme encore une fois.


    Je suis désolé d’avoir mis autant de temps, répondit-il simplement.


    Pourquoi s’en est-il pris à nous? Quel est ce poste qui te vaut autant de haine? enchaîna-t-elle.


    C’était tellement fou à dire.


    Le grand Mélénas veut faire de moi son successeur, soupira-t-il.


    Athia resta stupéfaite un instant. Nel pensa qu’elle trouvait l’idée du grand chef d’armes risible.


    Je suis fière de son choix, déclara-t-elle à son grand étonnement en l’embrassant de nouveau. Aucun guerrier ne mérite plus cet honneur que toi. Mais vas-tu l’accepter?


    Il resta bête face à sa réaction.


    … Je ne sais pas.


    Tu n’es qu’un professeur, renifla douloureusement Iaron. Tu ne le mérites pas. Seuls les grands peuvent se prévaloir de ce titre.


    La colère et la douleur lui faisaient oublier tous ses doutes. Il n’avait jamais été veule ni parjure jusque-là; il ne pouvait admettre l’avoir été sans justification.


    Brutalement revenu à la réalité, Nel se retourna vers le chef de troupe.


    Comme ton commandant, peut-être?! Qui enlève la femme de son concurrent parce qu’il a trop de lâcheté pour affronter le grand Mélénas et lui demander des explications?!


    Lui au moins ne perdra pas le sens des réalités face aux mauvais choix de ses amis et face à ses responsabilités, répliqua Iaron, la main toujours sur son nez ensanglanté. Je ne suis pas fier de ce que j’ai dû faire, mais je n’aurais jamais touché tafemme, je n’aurais jamais attenté à sa vie ou à la tienne. Le but était juste de faire pression sur toi pour que tu refuses le poste. Le luminis blanc aurait approuvé cette action parce que der Kilmor arrêtera Yshem et sa sorcière criminelle, il tuera leur fils parce que cet enfant est un danger pour ce monde! Il sauvera l’archipel des années d’obscurantisme qu’engendrerait l’apparition d’un être maîtrisant Acier et Magie!


    Sa mère sorcière a eu le geste altruiste de donner l’Éternité à Terre de Sel, son père guerrier a toujours tout fait pour protéger son peuple, et tu peux croire à cette vision trouillarde de l’avenir? rétorqua Arick, lui jetant un regard méprisant.


    Je ne prendrai pas le risque, répondit Iaron en crachant autant de postillons que de sang.


    Alors tu irais contre l’avis de ton chef d’armes? demanda Nel.


    Iaron souffra à cette question; mais il préféra ne rien en montrer. Il s’essuya le dessus des lèvres en vain. Deux filets rouges gouttaient toujours de son nez.


    Le grand Mélénas est trop vieux, grogna-t-il, répétant des arguments qu’il avait fait siens. Il n’a même plus la force de tenir une épée. N’importe qui peut le battre et récolter sa place. Il ne mérite plus de prendre les décisions. Le commandant der Kilmor va le faire changer d’avis sur votre succession ou il l’affrontera avant la prochaine lune.


    Je l’affronterai moi-même s’il tente quoi que ce soit contre lui, rétorqua Nel, bien décidé à en découdre avec cet homme.


    C’est quelque chose qui peut se faire tout de suite, annonça-t-on clairement derrière lui.


    La voix venait de l’embrasure de la porte. Tous se retournèrent: Hudo der Kilmor était là!


    Le commandant avait atterri dans le sable de la cour, de l’autre côté de l’habitation. Il avait descendu son fouliour dans les caves près de celui d’Iaron, sans se douter que Nel et Arick étaient déjà dans la maison. Il n’avait rien soupçonné au premierabord, les shgranes s’étant éloignés de la porte, probablement à la recherche d’eau ou de quelques lézards à chasser.


    Hudo avait fait le détour par Minéas pour récupérer le fils de Nel, cible initiale de l’enlèvement, avant de retourner à Tizareg pour combattre le grand Mélénas. Garder un moyen de pression sous le coude lui avait semblé une bonne idée avant l’affrontement final. Il avait eu la stupéfaction de trouver la porte enfoncée et sa servante encore déboussolée. Il n’avait pas pris plus de peine à se déchausser que les agresseurs, même si sa femme hurlait au moindre grain de sable qu’elle trouvait quand elle venait. En montant l’escalier, Hudo avait eu la surprise de constater que son chef de troupe avait fait enlever la femme de Nel et non le fils, et que le professeur les avait trouvés.


    Comment?!


    Hudo se doutait maintenant que le grand Mélénas savait tout de ses actions et que la suite de son plan risquait d’être plus difficile qu’il ne l’avait prévu. Un comité d’accueil devait l’attendre à Tizareg et il allait devoir affronter plusieurs hommes avant d’atteindre le vieux guerrier. Sa nomination ne s’obtiendrait plus par la ruse mais par la force. Son sens de l’éthique aurait pu être ébranlé, mais il était déjà allé trop loin pour s’en soucier. Le plus urgent était pour l’heure d’occire le prétendant légitime au poste suprême de l’école de l’Acier.


    Hudo der Kilmor retira son chèche et fit glisser au sol son manteau de voyage tout en levant son cimeterre.


    Iaron, le nez tuméfié et barbouillé de sang, était complètement désorienté par la tournure des événements. Les arguments d’Hudo ne pouvaient justifier l’acte de se battre entre guerriers, lui-même n’avait fait que se défendre. Le grand Mélénas était peut-être dans le faux, la nomination de Nel semblait aberrante au vu de son statut de professeur et de son amitié pour Yshem, l’enfant de la sorcière devait être éliminé pour le danger qu’il représentait, mais il y avait une différence entre prendre un poste à la loyale en défiant le chef d’armes avant la pleine lune et tuer le futur nominé.


    Nel repoussa sa femme derrière lui, en direction d’Arick. Affronter le commandant ne lui posait aucun problème, il en avait envie plus que de mesure, même s’il n’avait pas la certitude de gagner. Il retira chèche et manteau dans le même mouvement. Il n’avait pas de cotte de mailles au contraire d’Hudo; il avait préféré enlever la sienne pour supporter la chaleur de la route. Arick et lui s’étaient dit qu’il n’allait pas affronter un sorcier. Mais le professeur devait reconnaître qu’il n’avait pas pensé avoir un tel adversaire en face de lui.


    Pourtant, Nel savait tenir tête à Yshem lors de simples combats d’entraînement, il savait transmettre des conseils judicieux à ses élèves, il pouvait même oser s’attaquer à un loup des sables, parce qu’il avait la faculté de toujours analyser et de retenir les défauts de ses ennemis. En quelques échanges, il remarquait le manque d’appui, le mouvement qui entraînerait un déséquilibre, l’impatience à s’avancer ou les fausses attaques dans les regards ou les tensions des muscles.


    Au premier coup d’épées, Hudo sentit que Nel n’avait pas peur. Les perles de sueur qui coulaient sur son front ne venaient pas d’une quelconque angoisse. Son aura s’était allumée sans vaciller. Hudo enchaîna plusieurs travers pour balayer son assurance, mais le professeur para de glissades avec aplomb, évitant de se faire coincer entre l’armoire et la première fenêtre. Une fente, une esquive, un enveloppement de lame, un coulé, un tranchant, un arrêt, un estoc, une parade, un retournement, rien ne passa. Le professeur ne glissait même pas sur les peaux étalées sur le parquet qu’il évitait soigneusement sans même les regarder. Le commandant s’étonna du manque d’impulsivité désordonnée de Nel, tout de même bas dans la hiérarchie de l’école! Son travers suivant fut arrêté avec une bonne anticipation et la riposte glissante griffa son avant-bras de sa courbure, profitant d’une lenteur d’Hudo à retourner la lame.


    Der Kilmor eut une grimace et reprit son souffle, le cimeterre haut et le poing en avant. Son amour-propre en prenait un coup. Nel l’étudiait, il l’avait surpris dans sa marche, il attendait ses fautes, il sentait les doutes dans les contours flous de l’aura du commandant. Finalement, le petit professeur de troisième cycle était peut-être meilleur qu’Hudo ne le croyait. Pouvait-il prendre le risque de faire durer le combat? Ne valait-il pas mieux l’écourter et fuir pour prendre la place du grand Mélénas et se débarrasser autrement de Nel? Les commandants der Varack et der Ictyl étaient partis vers les montagnes à la recherche d’une tanière de deux volants. Hudo ne devait pas laisser passer sa chance pour succéder au grand Mélénas sansproblème.


    Dans les attaques suivantes, Hudo essaya lui aussi de trouver une erreur dans le combat de son adversaire, mais la position, les appuis et les revers de Nel étaient parfaitement exécutés et maîtrisés, comme si le professeur avait déjà enregistré où se trouvait chaque élément de la pièce. Hudo ne réussit à lui griffer l’épaule droite qu’au prix de mille feintes et ruses. Il devait l’admettre: ils avaient le même niveau d’escrime. Impossible de mener ce combat à son terme rapidement. Le commandant ne pouvait qu’espérer épuiser Nel, mais le risque de l’être lui-même avant était trop grand. Soudain, une pensée lui vint à l’esprit, et il sut quelle était la plus grande faiblesse du professeur:elle se tenait à côté d’eux, tremblante et gémissante dans ses voilesbleues.


    La petite douleur à son épaule blessée tenait la détermination de Nel en éveil. Lui aussi avait compris que le duel allait durer. Que seul un élément de surprise pourrait accélérer les choses. Mais son esprit intègre n’avait pas envisagé l’idée fourbe du commandant. Quand il vit Hudo passait à droite, esquivant une attaque dans un mouvement qui le rapprochait d’Athia et d’Arick, il ne prêta pas foi à son instinct. Par précaution, il essaya de ramener le commandant à lui en lui offrant une ouverture, mais Hudo recula encore, comme s’il prenait de la distance pour réfléchir à son prochain coup. Ce ne fut que lorsqu’il se fendit en rabattant brusquement son arme vers la jeune femme, que Nel comprit qui était la cible de der Kilmor.


    Il y eut une seconde d’éternité. Celle durant laquelle l’esprit de Nel prit conscience qu’il était trop loin pour intercepter l’attaque, durant laquelle sa poitrine explosa de frayeur, durant laquelle Arick comprit aussi la manœuvre, et durant laquelle le grand adolescent prit la décision de se jeter en avant en poussant Athia en arrière. La lame d’Hudo trancha la chair du ventre d’Arick au moment où Athia percutait le mur à côté de l’armoire. La tête de la jeune femme le frappa avec violence. Les deux corps s’écroulèrent ensemble dans un bruit terrifiant.


    La scène brisa la détermination de Nel. Il cria leurs noms comme s’il pouvait les retenir ainsi. Il essaya bien de se ruer sur Hudo, le cimeterre haut et l’aura en flammes, mais son inquiétude était entièrement tournée vers sa femme et son élève. Lorsque Hudo esquiva son estoc en faisant mine de s’enfuir, Nel n’eut aucune envie de le poursuivre. Un dernier regard en arrière, et le professeur courut pour évaluer les dégâts.


    Mais Hudo ne pouvait laisser passer la chance d’occire le prétendant au titre de chef d’armes. Il revint brutalement à la charge et rabattit son cimeterre dans le dos de Nel.


    Pas comme ça! cria der Mudia.


    Le commandant eut la surprise de frapper de l’acier. Der Mudia s’était relevé. Il avait lâché son nez et avait paré le coup. Nel se retourna à cet éclat, les yeux rouges et les doigts serrés sur sa garde. Hudo se retrouvait face à deux adversaires. Même si le chef de troupe n’était pas un combattant redoutable, même si le professeur avait l’esprit accaparé par la peur de la mort des siens, il ne pouvait les affronter ensemble. Il devait renoncer. Il recula à contrecœur. Serrant les dents de rage, il décida de fuir. Pour de bon cette fois.


    On l’entendit dévaler les marches quatre à quatre. Effondré par les événements, der Mudia resta les bras ballants, le regard dirigé vers la porte un long moment. Le cœur en panique, Nel s’agenouilla près de sa femme et de son élève.


    Athia était vivante. Elle saignait sur le côté du crâne et paraissait incapable de se rappeler où elle était, mais elle étaitvivante. Le cas d’Arick s’avérait bien plus grave. Le grand adolescent se vidait de son sang sur le parquet. Son visage d’habitude si hâlé avait soudain blanchi en comprenant ce qui se passait. La douleur le faisait suffoquer au point qu’il gardait les yeux exorbités et la bouche ouverte.


    Non! Arick, Arick… Ô dieux salins! Non! cria Nel.


    La mort de l’adolescent était inéluctable.


    Un gouffre immense s’ouvrait dans la tête et la poitrine de Nel.


    Un tourbillon vertigineux.


    Une impression de tomber sans être capable d’arrêter la chute.


    Une incompréhension ou un refus de la réalité.


    Non, non, ce n’était pas possible.


    Comment aider une jeune vie à mourir?


    Comment soulager cet instant de souffrance où les rêves se brisent et où la peur de partir saisit des tripes lacérées par une lame?


    Dix-sept ans…


    Nel en perdait toutes ses facultés. Les genoux dans le sang de son élève, il prenait conscience de ses fautes; de sa naïveté à ne pas avoir anticipé ce geste, de sa folie d’avoir cet adolescent avec lui alors qu’il aurait dû rester à Tizareg, de son inaptitude à l’avoir protégé et de sa stupidité à avoir enlevé les cottes de mailles pour un confort de voyage. Il ne trouvait rien à dire, rien à faire qu’à soutenir la tête de cet enfant qui mourait à cause de lui. Arick lui avait semblé promis à un tel avenir! De tous ses élèves, il était celui qui lui avait plus apporté qu’il ne lui avait lui-même donné. La lumière dans les yeux de l’adolescent s’éteignait doucement alors qu’il n’avait même pas de point rouge de juge sur le front, à deux jours d’une nouvelle nomination.


    Par la faute de Nel et de son perfectionnisme, là encore.


    Le professeur aurait voulu trouver les mots, avoir la faculté de remonter dans le temps. Son cerveau se perdait dans une impasse aberrante. Ses lèvres vibraient, ses mains tremblaient, ses yeux se brouillaient devant l’inévitable. Un seul mot réussit à sortir de sa bouche:


    Pardon.


    Les muscles d’Arick relâchèrent leur tension en même temps. Nel sentit le poids de la mort dans ses mains. Il hurla. Il hurla toute l’injustice, toute la colère, toute la haine qui l’animaient. Athia reprit enfin conscience et, constatant ce qui s’était passé, se couvrit la bouche pour étouffer le sanglot qu’elle ne pouvait retenir. Elle avait tant aimé ce garçon elle aussi; la souffrance de son mari lui faisait d’autant plus mal.


    Iaron, le nez enfin séché, ferma les yeux sur cette issue de combat. Il n’avait accepté le plan d’Hudo que parce qu’il n’était pas prévu de blesser ou de provoquer de mort inutile. Iaron n’était plus si sûr que der Kilmor devait être le nouveau chef de l’école de l’Acier. En voyant Nel apposer un doigt plein de sang sur le front de son novice pour le marquer du sceau des juges, il se dit qu’il avait peut-être mal évalué les capacités cognitives du grand Mélénas à se choisir un successeur. Le nom d’Arick avait commencé à circuler dans les couloirs de l’école. Iaron avait entendu dire plusieurs fois que le jeune der Asman serait le joyau de l’institution.


    Terre de Sel avait perdu son guerrier le plus juste, le plus droit et le plus pur.
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    UN INSTANT DE BONHEUR


    L’entrée nocturne dans la ville de Gyfre avait été un réel réconfort. Les bourrasques s’étaient enfin arrêtées, seule restait une légère brise. À la porte de la cité des devineresses, il n’y avait eu qu’un garde en faction, aucun guerrier de l’Acier en renfort, et il n’avait demandé qu’à tenir un couteau et non de se faire piquer avec. Yshem avait payé la taxe d’entrée et ils avaient obtenu le droit de passage. Naslie n’avait pu retenir un soupir de soulagement sous son petit déguisement de bourgeoise. Les recherches des guerriers de l’Acier avaient pris fin semblait-il, à moins que Gyfre n’ait pas été dans leur périmètre de surveillance jusqu’à présent.


    Les lampes à huile et les chandelles s’allumaient derrière chaque fenêtre. Gyfre avait ressemblé à une butte de lumières à leur approche. Les tours de la ville se détachaient du ciel sombre et dégagé, que le soleil venait tout juste d’abandonner. Le grand dôme du couvent des devineresses brillait de points de feux allumés en couronne sous les kiosques ciselés de son toit.


    Il n’y avait personne dans les rues, chacun pressé de se coucher tôt pour préparer dès l’aube la Grande Fête des Pieux, ou au contraire contraint de rattraper un retard dans la nuit sur la préparation des colliers de fleurs ou de soie pour saluer l’engagement des nouveaux Fidèles. Si le peuple rechignait à garder une foi sans faille et méprisait régulièrement les serviteurs des dieux, cette fête était un événement que même les moins religieux appréciaient, en particulier pour la succession de manifestations, la profusion d’alcool et de stands de nourriture, ouverts sans interruption pendant cinq jours.


    Yshem observa la tour de guet. Elle s’illuminait de feux et de messages qu’il avait déjà réussi à lire à l’approche de la ville. Le guerrier avait vu juste concernant les événements qui frappaient Tizareg. Stupéfait et inquiet, son cœur avait fini par s’apaiser en apprenant que le soulèvement des Fidèles du roi avait été contenu, et que le grand Mélénas avait fait cesser les recherches à son encontre. En revanche, le guerrier avait été contrarié de savoir que l’école de Thynas n’avait pas réussi à envoyer des renforts à la capitale parce qu’un Majeur refusait de contenir le volant et les louves des sables à sa charge, capturés pour la procréation des fouliours. L’archiduc voulait certainement faire pression pour obtenir le titre de roi dans les jours à venir.


    La recherche d’un terrier de deux volants dans les montagnes avait intrigué Yshem. Elle n’était pas présentée comme étant prioritaire, et n’y voyant pas de lien avec Jelis, le guerrier eut tôt fait de mettre cette information de côté, ne la jugeant pas capitale.


    À la vue de la première enseigne d’auberge grinçante, Yshem annonça qu’il refuserait d’aller dans un établissement de luxe. Naslie ne discuta pas. Si elle appréciait à sa juste valeur le calme après trois semaines de fuite sous une tempête, la tristesse et l’angoisse avaient de nouveau englué son cœur. L’absence de Jelis et la peur de son présent comme de son avenir la brisaient continuellement. Elle n’avait pas d’autre choix que de vivre et de continuer de chercher son fils comme Yshem le faisait, mais contrairement à lui, elle avait sans cesse de grands moments de vide et de culpabilité qu’elle n’arrivait pas à maîtriser. Comme des vagues qui venaient s’écraser encore et encore dans sa poitrine.


    Nous n’allons pas dormir au temple, je n’ai pas confiance en ces illuminés, ajouta Yshem en grognant. Essayons de trouver un coin tranquille pas trop cher, ma bourse est presque vide et nous avons les shgranes à nourrir.


    Naslie le regarda, les yeux humides, les cernes encore pleins de sable. Elle avait besoin de prier, elle avait besoin de se concentrer sur la seule personne pour laquelle son cœur saignait.


    J’aimerais aller au temple, juste dans une salle des prières, dit-elle d’une voix plus brisée qu’elle ne l’aurait voulu. Il n’y aura personne avec la préparation de la fête. Depuis Alaya, je n’ai pas eu l’occasion de méditer avec les dieux. Je n’ai pas l’intention de me présenter comme l’Élue. L’hôpital est juste à côté, tu pourrais en profiter pour faire soigner ta jambe pendant ce temps. Nous nous retrouverons pour chercher une auberge après.


    Se séparer?!


    Yshem était totalement contre cette idée. Prier n’avait aucune importance à ses yeux. Que dire à des dieux qui s’acharnent à se jouer des hommes? Pourtant, Naslie avait mis tellement de supplication dans ses paroles. Son ton n’était ni catégorique ni froid, contrairement à son habitude. Il ne pouvait y être insensible.


    Ma plaie s’est arrêtée de saigner. Et tu as aussi un bras à soigner, répondit-il. Si tu penses que nous avons besoin de plus que de l’argile d’Orthovie, nous irons à l’hôpital ensemble. Mais je veux bien aller au temple. Je ne suis rentré dans aucun d’eux. Habillé comme je le suis, personne ne s’opposera à ma venue.


    La sorcière haussa les épaules pour marquer son indifférence à sa proposition de l’accompagner.


    Ils gravirent les longues marches des rues menant au temple de Gyfre qui jouxtait le couvent des devineresses. Le blanc du marbre ciselé de mille arabesques des deux bâtiments ressortait dans l’obscurité, les fenêtres en arcs à lambrequins laissaient filtrer la lueur orangée de lampes à huile. Yshem et Naslie attachèrent leurs shgranes, se déchaussèrent et retirèrent leurs chèches sur le perron. D’un souffle magique, la sorcière évacua le moindre grain de sable de son corps et de ses vêtements; le guerrier s’épousseta du mieux qu’il put, sans grand succès. Puis le couple entra dans le magnifique dôme dressé à l’intention des dieux.


    Sous leurs pieds nus, les grandes dalles polygonales couvrant le sol étaient glacées. Des chandelles brillaient dans des cages de cuivre découpées, renvoyant mille points de lumière sur les murs pâles, d’autres suspendues à des cercles de métal se balançaient doucement au rythme de la brise du soir. Des centaines de colonnes de pierre couvertes de bas-reliefs encerclaient l’immense salle centrale, cédant la place à intervalles réguliers à des couloirs de faïence qui partaient tels les rayons du soleil vers d’autres parties du sanctuaire, délimitant un pourtour secondaire du temple composé d’absides destinées à la méditation individuelle.


    Des balcons de pierre couronnaient la pièce principale et semblaient mettre à portée de main la voûte spectaculaire qui surplombait l’ensemble. Cette dernière était entièrement creusée d’ouvertures, telle une immense dentelle. Les découpes de marbre laissaient entrevoir les passerelles qui menaient au grand tambour des Fidèles dans la tour qui dominait le dôme et dont on devinait le plafond ciselé d’or. Pour parfaire la sensation de grandeur et d’écrasement que ressentaient les visiteurs, au centre du dôme, un mamelon d’entrelacs de marbre pendait vers le sol comme un lustre au maintien et au poids improbables, juste au-dessus d’une somptueuse chaire en chêne vert-côtier capable d’accueillir au moins six Fidèles.


    Il n’était pas difficile d’imaginer l’écho dans l’ensemble du temple quand les peaux de chèvre cousues et tendues entre elles vibraient au cours des trois appels à la prière quotidiens. Pas un pouce de pierre qui n’avait été sculpté. La minutie du travail semblait relever de la Magie tant il paraissait invraisemblable que ce soit l’œuvre des hommes, ce qui était pourtant le cas.


    Le silence enveloppait Yshem et Naslie et semblait même les pénétrer, le contraste après une journée de marche dans le vent violent était saisissant. Personne ne se prosternait à cette heure. Le tambourinement de la ville s’était tu une demi-heure plus tôt, vidant la salle centrale; les Fidèles étaient repartis s’adonner à leurs occupations, et les quelques personnes venues prier s’en étaient allées. Le simple bruissement de robe s’entendrait de la part d’un serviteur des dieux qui s’éclipserait pour respecter la méditation des prieurs nocturnes.


    Naslie franchit le cercle de colonnes et s’avança vers la plus proche abside où une rangée de coussins plats s’alignait au pied d’une succession de statues. Certaines allégories, pailletées d’or et peintes de couleurs profondes, avaient vingt bras ou quinze têtes, des dents de shgrane ou des yeux de shaoûde, ou même encore, des ailes de volant. Elles montraient l’imagination débordante des Fidèles dans la représentation de leurs dieux.


    La sorcière s’agenouilla sur un coussin à franges dorées, en calant bien ses pieds sous ses fesses. Elle savait qu’elle n’était pas la première à prendre cette place: le velours du coussin était usé d’avoir accueilli tant de prières ou de demandes de pardon. Naslie porta une main à son cœur, puis à son front. Silencieuse, les paupières closes, elle conserva la main devant son visage.


    Yshem n’avait pas soufflé mot jusque-là. Peut-être avait-il été un peu surpris par la magnificence du lieu, ce contraste entre les statues dorées et colorées à l’intérieur d’un temple si grand et si blanc. Il se garda de faire un commentaire sur la profusion de ciselures qui lui donnait l’impression d’être minuscule. Puis, craignant que son attitude attire l’attention de deux Fidèles qu’il avait vus passer, il s’agenouilla à côté de la sorcière et essaya d’adopter la même position. Il retira en revanche rapidement la main de son visage.


    Tu crois qu’ils ressemblent à ça? murmura-t-il à Naslie au bout de quelques minutes.


    La sorcière tourna légèrement la tête pour savoir de quoi il parlait. Il désigna du menton les statues qu’il jugeait excentriques.


    Les dieux. Tu crois qu’ils sont humains et animaux à la fois? poursuivit-il.


    Je n’en sais rien, répondit-elle à voix basse. C’est juste une image pour concentrer la prière.


    Yshem fit une moue.


    Tu pries pour laquelle, toi?


    Aucune en particulier. J’ai juste besoin de silence.


    Il s’appuya plus fortement sur le genou droit pour soulager le tiraillement de sa jambe blessée.


    Je ne suis pas très sûr que je supplierais celle qui a des yeux de shaoûde, ajouta-t-il sans tenir compte de sa remarque. Elle est vraiment effrayante.


    Les dieux sont imprévisibles, cruels même, c’est une façon de le montrer, murmura Naslie. Tais-toi, s’il te plaît.


    Yshem retint avec beaucoup de peine le commentaire graveleux qu’il avait envie de faire sur la censure des Fidèles; ils avaient négligé de sculpter un dieu qui aurait eu autant de sexes que de bras multiples.


    Le sable qui s’était immiscé dans les vêtements d’Yshem commençait à le démanger de plus en plus. Il avait du mal à rester en place. Il refit le tour de la salle du regard et revint sur le visage de Naslie à son côté. Petite chose rouge et fragile dans cet univers de blanc tapissé de points de lumière. Croyait-elle qu’une prière pouvait changer quoi que ce soit à l’avenir de Jelis? Le guerrier tripota le collier de son fils autour de son poignet. Il se surprit à se signer devant les statues. Au cas où.


    Yshem se dandinait sur son coussin. Son estomac commençait à gargouiller. Naslie ne bougeait toujours pas. Il ne pouvait pas s’appesantir sur le sujet de leur douleur et de leur angoisse de la sorte. C’était un coup à s’effondrer et à arrêter de se battre. Il n’avait pas encore dit son dernier mot.


    Il porta de nouveau un regard à Naslie.


    Il n’avait jamais douté de l’existence des dieux. La Magie faisait partie de sa vie et ce qu’il avait vécu avec Naslie avait confirmé cette croyance au plus profond de lui. Mais il se refusait à s’avilir par des prières continuelles. Pourquoi implorer et adorer des dieux qui faisaient tout pour chasser les hommes de cette terre? Il était Salin, né au cœur de l’archipel; s’il n’avait jamais envisagé de partir vers un pays moins hostile, il lui semblait logique d’accepter l’indifférence des dieux ou leur cruauté à influencer sa vie.


    Tu n’as vraiment pas pensé aux hommes quand tu as donné l’Éternité à Terre de Sel? demanda-t-il au bout d’unmoment.


    Naslie ouvrit les yeux:


    Pourquoi tu me demandes ça maintenant?


    Tu en as bien discuté avec Lazmo. Pourquoi pas avec moi?


    Naslie referma les yeux.


    Pourquoi ne me réponds-tu pas? insista Yshem. Me dirais-tu forcément un mensonge? C’est parce que je suis der ou parce que je ne suis pas sculpteur que tu m’estimes incapable de comprendre?


    Naslie rouvrit les yeux. Elle dirigea seulement son regard bleu de mer vers lui.


    Je n’ai jamais voulu de mal aux hommes. Je refuse d’être à l’origine de massacres et de violences. J’ai juste souhaité que Terre de Sel ne meure pas sous l’assèchement provoqué par les dieux. Ce vœu a rendu la vie des hommes plus facile, mais je n’ai pas fait ce choix pour eux.


    Et pour les papillons?


    Quels papillons?!


    Pourquoi avoir fait sortir les papillons des bâtiments de reproduction avant l’explosion de Malanis?


    Naslie n’avait rien à répondre. Elle s’affaissa sur ses pieds, toujours la main sur son visage. Yshem ne semblait pas prêt à la lâcher avec ses questions.


    Pourquoi les aurais-je fait griller? demanda-t-elle en soupirant.


    Tu veux dire que c’est juste pour qu’ils ne meurent pas que tu les as évacués, pas pour sauver l’économie de Malanis?


    Je… Tu ne peux pas me ficher la paix?


    Je veux savoir, c’est tout. Pourquoi es-tu l’Élue? Parce que tu luttes avec les hommes contre les dieux ou parce que ta volonté principale est de sauver la nature qui t’entoure?


    Elle avait retiré sa main; ses yeux embués par la prière s’étaient figés sur le guerrier. Il finissait par l’agacer.


    Je ne sais pas pourquoi je suis l’Élue, répondit-elle en ayant de plus en plus de mal à modérer sa voix. Je ne lutte pas avec les hommes contre les décisions des dieux. Préserver Terre de Sel m’a semblé la seule chose essentielle pour que la vie continue. La vie végétale, animale ou même humaine. Pourquoi aurais-je sacrifié ces papillons alors que j’avais le temps de les faire sortir? Si je participe en plus à sauver l’économie de la ville de Malanis, tant mieux, c’est une ville qui vit dans une harmonie presque parfaite avec la nature qui l’entoure. Dans aucun de mes choix les hommes ont été prioritaires.


    Mais ils font partis de la satisfaction finale de les avoir sauvés aussi.


    Elle hocha la tête et avoua douloureusement:


    Oui.


    Yshem lui sourit. Il la trouvait prodigieusement belle dans cette lumière. Et il était fier d’aimer cette femme si différente qu’elle en avait touché le cœur insensible des dieux.


    Naslie.


    Oui?


    …


    Les mots qu’il aurait aimé dire se perdirent dans sa gorge. Il préféra répondre:


    On y va? J’ai faim. Que je sache, tu peux prier n’importe où, non?


    Naslie eut un soupir désarmant de lassitude. Il n’y avait pas à dire, certains traits de caractère, tels que l’impatience et l’obstination, faisaient vraiment partie de l’héritage des deres Gamenot; Jelis n’était pas plus sage que son père dans untemple.


    La sorcière se signa encore une fois devant les statues et se releva pour sortir du temple.


    Yshem et Naslie finirent par dénicher une petite auberge qui louait des chambres en dortoir au sous-sol. À une pièce de Lézard la paillasse et le morceau de chèvre pour le shgrane, il ne fallait pas demander plus. La Grande Fête des Pieux allait faire flamber les prix le lendemain soir, mais le couple n’avait pas prévu de rester.


    Dans la salle commune, grise, vide et sans attrait, Yshem et Naslie ne trouvèrent qu’un repas froid; ils se restaurèrent de fromages forts accompagnés de galettes trop épaisses, et d’un minuscule reste de gâteau dégoulinant d’un excès de miel qui frustra de façon inattendue leurs papilles gustatives qui avaient si longtemps été privées de sucreries. Puis, ils regagnèrent leurs couches. Le couloir était éclairé de torchères et diffusait un soupçon de lumière dans le dortoir. Dans la grande pièce ventilée par un seul soupirail, il y avait une trentaine de matelas fins à même le sol et une couverture à leur pied. Les deux tiers étaient occupés, deux ronfleurs ronronnaient déjà.


    Il n’y avait pas de secteur réservé aux femmes ou aux hommes. Yshem et Naslie se laissèrent glisser sur deux couches côte à côte, le cimeterre du guerrier posé juste au-dessus de leur tête. Naslie n’avait pas desserré les dents, et Yshem sentait que le poids qu’elle avait sur le cœur était toujours présent malgré la prière. Il s’allongea sur le côté, oubliant les démangeaisons des grains de sable, dégrafa le collier de Jelis à son poignetet le fit glisser sur le ventre de la sorcière. Elle saisit les vertèbres de poisson et les perles noires. Les portant à son cœur, elle se retourna vers Yshem et se réfugia dans ses bras pour pleurer. Il la serra contre lui, lui embrassa les cheveux et laissa le sommeil les gagner peu à peu tous les deux.


    


    Yshem et Naslie ouvrirent les yeux ensemble au premier battement de cœur de prières de Gyfre. Ils ne s’étaient pas déplacés d’un pouce dans la nuit. Ils restèrent un moment immobiles, le regard perdu dans celui de l’autre. Yshem fut le premier à bouger. Il baissa le visage pour tenter d’embrasser Naslie, mais elle roula sur le côté et se redressa.


    On devrait partir le plus vite possible pour profiter de la fraîcheur matinale, et surtout pour éviter l’effusion de la fête, expliqua-t-elle dans un murmure.


    Yshem se remit sur le dos et acquiesça à contrecœur, sans se relever pour autant. La main qu’il passa sur son cuir chevelu rencontra tant de sable qu’il se dit qu’un bain aurait été le bienvenu, s’il n’avait pas eu l’intention de repartir dans le désert le jour même.


    Tiens, je te remercie de me l’avoir prêté, ajouta-t-elle doucement en lui rendant le collier de Jelis.


    Tu peux le garder, je n’en ai pas besoin pour penser à lui, murmura-t-il en se redressant enfin.


    Naslie hésita, puis elle lui tendit de nouveau.


    Je t’ai vu l’égrener plus d’une fois. Tu me le prêteras de temps en temps. Reprends-le.


    Elle était vraiment difficile à comprendre. Yshem s’étira et attrapa le collier. Il lui fit refaire deux tours sur son poignet.


    Autour d’eux, le dortoir s’éveillait. L’aubergiste alluma une lampe à huile qui embauma la pièce d’une fine odeur de marée.


    Bâillements, chuchotements, grognements.


    Certains avaient la bouche pâteuse, d’autres des toux sèches. Les couvertures repoussées découvraient principalement des hommes qui se grattaient autant les parties génitales que la barbe.


    Pliez les couvertures, s’il vous plaît, demanda l’aubergiste avant de sortir de la pièce. Et n’oubliez pas de remettre vos chaussures pour aller dans la salle commune.


    Yshem et Naslie se restaurèrent d’un lait de shgrane fermenté et de pain dans la salle toujours aussi lugubre que la veille malgré la présence d’autres clients. Ils remplirent leurs gourdes à l’auberge et négocièrent au marché l’achat de farine, de semoule et de boules d’algues à feu. Ils sacrifièrent également tout ce qu’il leur restait d’argent pour s’offrir deux manteaux de voyage. Ils comptaient continuer encore vers le nord et bifurquer dans le désert de Dranie avant Restane. Ils ne pouvaient pas imaginer traverser la mer de dunes avec uniquement un drap sur le dos. Celui-ci pourrait sans doute leur servir de tente avec quatre bâtons, quand il leur faudrait fuir la canicule.


    Leur objectif restait Lornig. Le fouliour qui avait enlevé leur fils avait pris cette direction. Plus de deux semaines étaient passées et ils n’avaient pas la moindre idée de ce qu’ils pouvaient espérer trouver là-bas. Mais ils n’avaient aucune autre piste. Les villageois se souviendraient-ils de la direction prise par un fouliour isolé alors que de nombreux guerriers de l’Acier avaient dû faire des tours dans la région à dos d’hybride pour les chercher aussi? Il valait mieux ne pas se poser trop de questions ou avoir trop d’espoir.


    Dans les rues, les échoppes temporaires se dressaient les unes après les autres en vue de la fête qui démarrerait à l’appel de midi. Les femmes arrosaient leur seuil de porte pour éviter au mieux que la poussière n’entre. Il n’y avait plus un brin de vent, comme si la tempête de la veille n’avait été qu’un songe. Toutes les chèvres et autres animaux en liberté avaient été évacués. Et déjà chacun avait sorti ses plus beaux atours; bien des dames avaient lié leurs cheveux avec des rubans pour les remonter et mettre ainsi en évidence la richesse de leurs boucles d’oreilles pendant jusqu’aux épaules ou leurs colliers en plaques d’or. Des pompons agrémentaient les voiles ou les chaussons de cuir, et des broderies fines apparaissaient à tous les coins de rue. Plus d’un visage se voilait ou se masquait pour apporter un mystère et devenir quelqu’un d’autre l’espace de quelques nuits. C’était la fête des religieux, des gourmands, des orgueilleux, des sorciers et des voleurs. Les guerriers de l’Acier avaient bien du mal à contenir toute la folie de ces cinq jours de débauche.


    Les deux premières journées étaient celles des parades à dos de mules d’Agari ou de cornus ornés de fleurs et de peintures, sous une pluie de pétales et de soies. La procession était précédée d’aspirants religieux ou de pèlerins, habillés d’un tissu qui ne cachait que leur sexe. Après la présentation au temple, ils se perdaient intentionnellement cent fois dans les rues, poursuivis par des poignées de poudres colorées qui bariolaient toute la ville. Puis les futurs Fidèles guidaient le cortège jusqu’à la mangrove la plus proche et passaient la troisième journée à se frayer, à coups de hache ou de cimeterre, un passage entre les palétuviers jusqu’au bras de mer, chassant serpents ou crocodiles des mangroves, non sans récolter quelques blessures plus ou moins graves. La quatrième journée était dévolue aux ablutions, pour les aspirants et pour les plus pratiquants qui voulaient se laver de leurs péchés, et qui ne craignaient pas de se faire dévorer par les créatures désireuses de retrouver leur territoire. La cinquième journée, à peine plus calme, était consacrée à honorer les dieux par le sang en s’entaillant les mains ou la poitrine. Au coucher du soleil, et au son des tambours des Fidèles, la fête se terminait par la remise des crabes de dévotion et des promotions.


    Naslie ne put empêcher son cœur de se serrer en pensant à la joie qu’était cette fête pour Jelis: cinq jours de liberté où il rapinait tout ce qu’il pouvait et grignotait à s’en faire éclater le ventre. En voyant un marchand qui commençait à vendre ses dattes alors que les placeurs du marché ne lui avaient pas encore donné leur aval, elle imaginait son fils passer derrière l’homme pour lui en soutirer un sac entier sans qu’il s’en rende compte. Elle revoyait l’hystérie de Jelis à gober les fruits de ses péchés et à les partager avec elle. D’un coup de fronde, il aurait aussi mis tout l’étal de colliers de bouts de soie multicolores de cette grosse dame par terre parce qu’elle négociait déjà ses créations sous le coude. Il en aurait même volé un alors qu’il aurait gentiment aidé la commerçante à remettre tout en place, et il l’aurait passé autour du cou de sa mère avec amour. Naslie n’était pas fière d’avoir fait de son fils un voleur, mais elle était satisfaite de le voir s’en prendre exclusivement à des fraudeurs ou des escrocs. Comme s’il voulait remettre un peu de justice dans un monde où il lui était impossible d’être honnête lui-même.


    S’éloigner de cette fête, avant même qu’elle n’ait officiellement débuté, fit du bien à Naslie. Le calme des plaines de sable et d’herbe sèche l’apaisa quelque peu, même si chaque convoi croisé sur la route commerciale venait lui rappeler que Jelis ne participerait pas à la fête cette année. Qu’il n’y participerait peut-être même plus jamais.


    Yshem et Naslie progressèrent de longues heures en silence vers le nord-est, s’éloignant de la mangrove ponctuée de ruines de distilleries d’eau qui, deux jours plus tard, s’ouvriraient bien malgré elles sur le passage de plusieurs milliers de personnes. Ils devinèrent des gazelles et des cornus libres à l’horizon et dépassèrent de petits villages saisonniers déserts qui apparaissaient de plus en plus fréquemment dans le paysage depuis la germination de la Graine. Arrivés à la limite du désert de Dranie, les vapeurs de chaleur embrasaient les dunes aux tons cannelle devant eux, et les arbres qu’ils avaient croisés sur leur route se muaient en pantins désarticulés. Plus aucun chariot ne passait, plus aucun souffle ne remuait l’air. Dans les villes, la fête n’allait pas tarder à débuter. Aux portes du désert, le couple dut s’arrêter avant de se consumer sur place.


    Yshem était sur le point de tendre la tente de fortune quand il repéra une maison plate à moitié enterrée dans les dunes. Il s’agissait des vestiges d’un ancien caravansérail qui devait dater du début de la colonisation de Terre de Sel. Il ne restait qu’un bout de bâtiment éventré qui avait gardé son toit.


    Nous serons plus à l’abri là-dedans, dit Yshem en dirigeant son shgrane vers la ruine.


    Tu ne crains pas que ce soit devenu une tanière de loup des sables? demanda Naslie.


    Eh bien, tu lui diras gentiment de nous laisser la place le temps de manger et de changer nos pansements.


    Ils avancèrent avec précaution et eurent le soulagement de ne déloger personne d’autre qu’un fennec. Les communications avec les autres bâtiments étaient totalement ensevelies dans le sable. Yshem et Naslie firent entrer les shgranes, qui eurent autant de plaisir qu’eux à se protéger de la chaleur infernale del’extérieur.


    Mettons-nous en face de la porte, au cas où ce serait tout de même une tanière, préconisa le guerrier.


    Les pierres étaient fendues, crevassées, mais il n’y avait pas la moindre trace de passage d’un loup des sables dans la bâtisse qui n’était tapissée que de sable orangé du sol au plafond.


    Yshem retira son manteau et l’étendit sur le sol. Il enleva son chèche, fait d’un long bandeau de drap, et secoua ses cheveux pour faire tomber l’inévitable pluie de sable. Puis il creusa un trou au milieu de la pièce, devant la porte, et déposa deux boules d’algues à feu à l’intérieur. Il les enflamma et attendit un peu avant de mettre une écuelle d’eau à chauffer au-dessus.


    Quel dommage de ne pas avoir pu acheter de théière ni d’algue rouge!


    Naslie retira également son manteau et s’en servit de tapis de sol à côté de lui. En retirant le pansement à son bras, elle s’aperçut que l’argile vert-de-gris se desquamait sur une peau rose cicatrisée.


    Ça s’est refermé. Et toi?


    Bof, répondit Yshem en détachant son pansement. Il y a toujours un ou deux trous encroûtés; je crois que j’aurais dû faire des points… et ton voile est franchement infect.


    Ce n’est pas un tissu pour faire des pansements. Tiens, prends mon chèche et rends-moi mon voile.


    Yshem eut du mal à s’exécuter. Il aurait aimé le garder. Pourquoi s’était-il plaint?! Naslie attrapa le morceau d’étoffe et le secoua. Le sang séché, les germes, l’argile imprégnée semblèrent se transformer en une poussière qui dégringola sur le sable. La sorcière eut un sourire en retrouvant un chèche un peu plus convenable à se mettre pour la suite du voyage.


    Yshem se soigna pendant que Naslie préparait des galettes de semoule. Ils mangèrent dans un silence relatif, leurs poumons cherchant parfois de l’air dans l’étuve où ils se trouvaient. Ils étaient tellement loin de tout qu’aucun bruit ne leur parvenait, alors qu’ils savaient l’un comme l’autre que les villes de l’archipel résonnaient de rires, de chants, de musique et de cris. Il était étrange pour Naslie de penser à la joie des autres quand son cœur semblait porter toute la peine du monde.


    La sorcière regarda le plafond de son abri. Dire qu’il n’y avait pas assez de caravansérails dans l’archipel et que les anciennes constructions étaient laissées à l’abandon! Elle aurait bien abordé le sujet avec Yshem, mais elle n’était pas sûre que le guerrier ait un avis autre que de suivre aveuglément les directives trop conservatrices de son chef d’armes.


    Naslie avait un refuge, elle devait essayer de s’en satisfaire; si le caravansérail avait été encore opérationnel, ils n’auraient pu y entrer par manque de place et risque d’être reconnus; elle se liquéfierait alors sous un drap trop fin pour contrer la chaleur du désert. La sorcière repensa un instant à tous les abris qu’elle avait utilisés au fil de ses aventures avec Yshem. Le guerrier l’avait emmenée dans les endroits les plus sordides ou les plus incongrus de ce monde: grottes, mangroves, île, tanières, ruines, distillerie désaffectée, et même des mines à Dynas, à Athème et à Grythur… où elle n’avait pas réussi à dormir.


    Lors de la quête de la graine d’Éternité, ils avaient tenté de traverser le désert de Dranie, mais l’affrontement avec un couple de loups des sables les avait renvoyés vers la ville pauvre et sableuse de Lornig, qui ne servait déjà que de point de liaison entre les villes maritimes du Sud et les villes minières du Nord. Ils avaient fui les fanatiques de la reine le long des montagnes et des cités troglodytes. À part dans la ville de Thynas, siège d’une petite école de l’Acier, ils avaient eu du mal à se poser deux jours de suite au même endroit, ou à se remettre de leurs blessures, toujours à surveiller leurs arrières. Mais Naslie ne s’était jamais sentie aussi épuisée au fond d’elle comme c’était le cas à présent.


    Neuf ans plus tôt, la sorcière avait désespéré qu’Yshem refuse de voler un fouliour dans les élevages, mais elle s’était vite rendu compte que les hybrides étaient mieux gardés encore que les rubis du mont Rouge, alors même qu’aucune tentative de vol des pierres précieuses n’avait été couronnée de succès au cours de ces cinquante dernières années. Pourtant, Naslie n’avait pas ressenti cette marche pour planter la graine comme exténuante. Cela n’était arrivé que lors de la dernière semaine, alors qu’ils s’étaient épuisés à combattre et à fuir les Fidèles de la reine, avant l’ascension du mont Sacré. Est-ce que l’Ancien les protégeait déjà en permanence à ce moment-là ou la perte de Jelis avait-elle coupé toutes les forces de Naslie aujourd’hui?


    La sorcière n’était pas souvent retournée dans les villes minières. Elle n’aimait pas l’exploitation de shgranes et de sorciers mineurs dans les profondeurs de la terre. Quitte à être découverte par des guerriers de l’Acier, elle préférait s’occuper à vie de convois que de mines d’extraction de fer ou de rubis. C’était ce qui l’avait empêchée de dormir dans les mines neuf ans plus tôt: la peur de finir sa vie là-dedans. Est-ce que Jelis était dans un endroit aussi sombre et inquiétant en ce moment?


    Au-dehors, le soleil semblait vouloir tout griller et une lourde chaleur entrait dans la pièce ensevelie. Cela donnait l’impression que les flammes du feu brûlaient toujours alors qu’il était éteint depuis longtemps. Le couple n’allait pas pouvoir repartir avant quatre bonnes heures.


    Yshem regarda Naslie qui s’allongeait sur son manteau pour essayer d’alléger la fatigue de son cœur par du repos. Les pans de sa robe glissèrent sur ses cuisses. Le guerrier savait parfaitement que la sorcière n’avait rien sous ses voiles. Et cette idée commençait à le tarauder méchamment. Il se glissa à côté de la jeune femme. Appuyé sur son coude droit, il posa la main gauche sur la peau qui venait d’être dévoilée, accentuant l’écartement des pans de la robe sur la hanche et la fesse de Naslie. Elle retourna sa tête dans un sursaut.


    Qu’est-ce que tu fais?!


    J’ai envie de toi, murmura-t-il en faisant glisser sa main plus loin vers le pli de l’aine.


    Elle l’arrêta en plaquant ses doigts sur les siens.


    Il vaudrait mieux dormir, décréta-t-elle.


    Tu n’es pas capable de me dire que tu n’en as pas envie.


    Je n’ai pas la tête à ça!


    Quoi qu’il se passe entre nous, cela ne changera rien à la situation de Jelis ni à l’angoisse que nous avons pour lui, argumenta doucement Yshem. On peut oublier tout ça, juste un moment.


    Non. Je te brûle la main si tu continues.


    Dis-moi que tu n’en as pas envie et j’arrête de te caresser.


    Elle en était parfaitement incapable et il le savait. Elle commença à irradier tout son être de chaleur, mais il serra les dents et l’attira contre lui, basculant sur le dos, et profitant de l’élan pour mieux remonter sa main le long de son corps. Elle coinça ses doigts dans les siens avant qu’ils n’atteignent sa poitrine.


    Il ne faut pas, gémit-elle sans arriver à dégager toute la chaleur qu’elle aurait voulue.


    Pourquoi? Puisque tu en as envie autant que moi.


    Je… Je ne…


    Il l’embrassa, supportant la brûlure pour pouvoir toucher ses lèvres. Elle s’agrippait toujours à sa main comme si sa vie en dépendait. Ne pouvait-elle pas lâcher ses principes de castes ennemies!


    Pourquoi?! On s’en fout que tu sois sorcière et moi der. Tu supportes l’Acier et moi j’adore la Magie.


    Je ne veux pas tomber enceinte une nouvelle fois de toi! finit-elle par dire dans un souffle. Je ne veux pas faire une génération de démons comme le premier Élu.


    Il se redressa sur son coude, étonné par l’argument. Il n’avait pas pensé qu’elle lui résistait pour cette raison depuis le début. Il eut un petit sourire malgré les brûlures qu’elle lui infligeait.


    Mais je ne peux avoir qu’un fils, et il est déjà né, répondit-il avec évidence.


    Elle le regarda sans le croire, toujours inquiète, sur la défensive et bouillonnante.


    C’est vrai, Naslie. Je te le jure, continua-t-il. C’est le prix du luminis. Je ne te mens pas. Je ne peux avoir qu’un fils. Comment voudrais-tu que mon sondeur puisse exaucer le vœu de mon ancêtre si j’avais des frères, des sœurs et des cousins? Ma lignée n’a qu’un enfant par génération. Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé plus tôt?


    Naslie restait dubitative, même si le raisonnement tenait la route.


    Alors Jelis n’était pas un accident?


    Euh… si. Je n’étais pas en état de penser que je ne voulais pas d’enfant à ce moment-là.


    Yshem détailla les yeux de Naslie; il vit le temps de réflexion qu’il lui fallut pour revivre le passé, l’expression de doute qui s’effaça, la peur qui s’apaisa.


    Acier et sang noir, que de temps perdu!


    La chaleur de Naslie semblait s’éteindre. Les doigts se décrispèrent. Yshem ne lui laissa pas le temps de se poser d’autres questions. Il l’embrassa, et elle osa lui rendre son baiser. Il y avait encore beaucoup d’angoisse dans le cœur de la sorcière, peut-être aussi de la culpabilité d’accepter d’oublier Jelis, mais il y avait surtout un amour colossal qui la dévorait depuis neuf ans et auquel elle cédait enfin.


    Plus rien ne pouvait arrêter Yshem. Il se réfugia dans le cou de la sorcière pour l’embrasser jusqu’à le mordre, ses doigts se débarrassèrent du peu de tissu qui le séparait de la peau douce. Il s’arrêta pour goûter avidement sa poitrine, puis il descendit plus bas se perdre dans les voiles rouges.


    


    À côté de son petit maître nauséeux et gémissant, qui vomissait une viande aussi infâme qu’infecte, Babache eut l’impression qu’une lueur s’allumait dans le noir de son existence. Un petit point blanc luminescent. Comme lors de la naissance d’un der Gamenot. Mais aucune femme au monde ne pouvait être en train d’accoucher d’un enfant d’Yshem. Jelis était l’unique héritier que le guerrier pouvait avoir. Le luminis s’arrêta de bouger et de soutenir son petit maître pour se concentrer, pour déterminer si oui ou non, il ne rêvait pas. C’était tellement faible, tellement lointain, tellement perdu dans le noir. Est-ce que ses yeux pouvaient guérir? Étaient-ce les prémices? Il sentait son petit cœur battre à tout rompre. La lueur ne s’en allait pas. Il posa ses doigts sur les cicatrices de ses yeux. Pouvaient-ils se reconstituer? Pourtant, il ne semblait pas y avoir une quelconque amélioration. Était-il en train de rêver? Est-ce que son esprit était capable de s’imaginer ce point luminescent?


    Il commença à remuer la tête pour voir s’il percevait la lumière autour de lui ou une autre lueur. Celle-ci ne bougeait pas, comme si elle le narguait. Cela ne venait pas de la luminosité de la boîte. Il s’agissait bien d’une voie dans son esprit. Les minutes défilaient. Qu’est-ce qui changeait? Que se passait-il? Babache priait pour que ce ne soit pas une illusion. Il n’osait rien dire à Jelis, de peur que cela ne se révèle n’être qu’un rêve. Il était tendu à l’extrême. Tout en lui était en alerte. Il se mit à mordiller ses griffes avec anxiété.


    Vint un éclair aveuglant qui le pénétra d’une plénitude qu’il croyait avoir oubliée à jamais; il partageait un instant de bonheur avec un de ses maîtres. L’espace d’une fraction de seconde, Babache vit le visage de Naslie par les yeux d’Yshem. Elle avait la tête renversée sous la jouissance, les seins dressés vers le ciel, elle était entourée de sable et ses doigts agrippaient un drap déchiré. Le luminis hurla, de toutes ses forces et de toute sa volonté:


    Yshem!!!


    


    À des centaines de lieues de là, dans la ruine ensablée, alors que le plaisir parcourait son corps, Yshem perçut un murmure dans sa tête. Pas assez puissant cependant pour le sortir de sa transe, mais le troublant un peu. Avait-il entendu son sondeur? Quand il s’effondra sur la poitrine de Naslie, il se demanda s’il avait rêvé. Il se sentait apaisé, heureux même. Il aurait voulu que le temps s’arrête là, contre les seins de cette femme qu’il avait mis tant de temps à conquérir et qui lui bouleversait autant le cœur que les sens. Il aurait aimé que plus rien ne bouge pour l’éternité. Mais l’impression d’avoir entendu quelque chose dans sa tête gâcha la perfection de l’instant; elle le ramenait trop vite à la réalité. Il ne percevait plus rien, il ne ressentait pas plus de présence dans son esprit que ces trois dernières semaines, mais il gardait une incertitude. Yshem se serra contre Naslie, voulant profiter de cet instant de plénitude, de cet amour si longtemps contenu! Néanmoins, des questions s’immisçaient dans son crâne malgré lui: et si c’était son sondeur? Et si c’était possible? La mère de lumière lui avait dit d’avoir des moments de bonheur. Il venait d’en avoir un. Du vrai bonheur profond, pas une simple partie de jambes en l’air. Pourquoi ne pas recommencer?


    Naslie reprenait son souffle. Elle avait l’impression d’avoir les sens décuplés, de prendre conscience de tout son environnement d’un coup. Chaque parcelle de son corps transpirait. Mais la chaleur extérieure n’était rien en comparaison du feu qu’elle avait encore à l’intérieur d’elle. Ses doigts glissèrent sur l’épaule moite d’Yshem et remontèrent dans les cheveux noirs pleins de sable qu’elle serra contre sa poitrine nue perlée de gouttes de sueur.


    Elle se sentait coupable, terriblement coupable. Pourtant, lorsqu’elle voulut se dégager du guerrier, il la bascula sur lui en rejetant le drap collé à son dos.


    Il faut qu’on vérifie quelque chose, déclara-t-il.


    Elle n’eut pas le temps de réagir, qu’elle oubliait déjà ce qu’elle voulait arrêter.


    Mais il n’y eut aucun autre murmure. Aussi faible soit-il. Le guerrier finit par croire qu’il avait rêvé. Et cela perdit son importance; aimer Naslie et être aimé d’elle emportait tout. Il se délecta des baisers voraces que sa sorcière ne cherchait plus à contenir, de ses mains qui le saisissaient avec tant de désir, et de ses sourires gémissants qui lui donnaient autant de plaisir que les va-et-vient du corps. Il lui semblait avoir rêvé de cet instant une vie entière. Naslie n’opposait plus aucune résistance. Il était prêt à le savourer le plus lentement possible. Seule la moiteur excessive de l’air finit par avoir raison d’eux.


    Alors que l’après-midi était largement entamé, Naslie se laissait bercer par la fatigue. Sa tête reposait sur le grand tatouage de cimeterres d’Yshem, le corps vautré sur le guerrier. Elle avait chaud, vraiment trop chaud. Et soif, tellement soif. Elle se sentait ruisselante, elle respirait difficilement. Elle réussit à se décoller du guerrier et s’effondra juste à côté de lui, son corps s’enfonçant dans le sable à un endroit où le drap avait fini par être mis en boule. Yshem lui attrapa la main.


    Tu as peur que je m’échappe? demanda-t-elle d’une voix ronronnante.


    Oui. Tu m’as fui il y a neuf ans.


    Elle sourit. Un vrai sourire. Désarmant de beauté. Même s’il y avait encore une pointe de tristesse dans son regard, elle avait le corps en paix. Yshem l’embrassa avec passion. Elle voulut lui caresser le visage, mais elle avait les doigts pleins de sable. Il essuya sa main sur son torse et ramena la jeune femme contre lui. Le dos de Naslie était entièrement ensablé, et le guerrier étira le bras pour attraper son chèche loin au-dessus de sa tête. Dans l’intention d’épousseter la sorcière, de retrouver sa peau douce.


    Il ne vit pas les traits obliques dessinés dans le sable et qui partait d’une crevasse du mur jusqu’au chèche. Comment aurait-il pu prévoir qu’un serpent était venu s’y lover pendant leurs ébats?


    En saisissant le chèche du bout des doigts, Yshem reçut une violente morsure qui irradia toute sa main. Son cri releva brusquement Naslie. À la vue du frelat, elle poussa un hurlement animal; le serpent fut violemment propulsé contre le mur au point d’avoir toutes les vertèbres brisées. La sorcière se jeta sur Yshem et lui enserra le poignet dans un réflexe. Elle eut une première décharge en voulant aspirer le venin d’un simple contact; elle avait négligé que l’Acier avait réellement contaminé le sang du guerrier. Elle transforma instantanément la main d’Yshem en pierre.


    Ne bouge pas! lui ordonna-t-elle.


    Comment avaient-ils pu être aussi inconscients? Comme si les loups des sables étaient les seules menaces du désert! Pourquoi n’avaient-ils pas eu l’idée de vérifier s’il y avait des occupants dans les trous et les fissures des mursavant de s’installer? Le fennec qu’ils avaient fait fuir à leur arrivée n’était pas là par hasard, elle aurait dû s’en douter.


    Naslie pouvait se faire tous les reproches du monde, elle devait surtout réfléchir, vite. Elle tenait l’existence d’Yshem entre ses doigts. Si sa vie n’était pas en danger aussi rapidement qu’avec un scorpion vert, le guerrier risquait tout de même de perdre sa main. Le venin du frelat nécrosait les muscles au fur et à mesure qu’il se diffusait dans le sang. Le couple n’avait aucun antivenin avec lui. Naslie pouvait contenir le poison dans la main du guerrier, le rendre inactif dans la pierre, mais elle ne pouvait pas l’en extraire. Il fallait retourner en ville, le plus vite possible. Il fallait s’habiller, plier bagages, et faire tout le trajet sans jamais briser le lien de Magie, et ce, malgré la douleur que lui infligeait l’Acier qui transpirait d’Yshem.


    Blême, le guerrier avait parfaitement conscience qu’il avait brutalement quitté le paradis pour se retrouver face aux portes de la mort.


    J’ai confiance en toi, dit-il. Nous pouvons être à Restane avant la nuit. Tu as prié tes dieux hier soir.


    À cet instant précis, Naslie fut convaincue que les dieux étaient contre elle et que, ces traîtres, ces frelats, ne l’avaient élue que pour la torturer.
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    QUEL EST LE DESSEIN DES DIEUX?


    Jelis et l’Ancien avaient sursauté au cri de Babache. Que lui arrivait-il?!


    L’enfant oublia ses nausées dans l’instant. Il attrapa son animal contre lui et se replia sur son ventre douloureux.


    Qu’est-ce qui y a? Pourquoi tu appelles papa? Tu le vois?


    Non. Le luminis ne voyait pas Yshem. Il était toujours aveugle, mais quelque chose avait brutalement changé au contact des mains de son petit maître: il discernait son environnement par les yeux de Jelis. Le lien mental était guéri et il s’établissait comme si le sondeur venait de rencontrer le garçon pour la première fois, tel que cela s’était déjà produit dans la mangrove de Frymale.


    Jelis?


    Le petit garçon resta interdit en entendant de nouveau cette voix dans sa tête. Un frisson lui parcourut le corps. La douleur de son ventre n’avait plus d’importance; il écrasa son luminis contre sa poitrine.


    Je t’entends! Je t’entends! dit-il en sanglotant.


    Mon petit maître, mon doux petit, je t’entends moi aussi!


    Des rivières de larmes semblèrent couler sans fin du visage de l’enfant. Même les yeux du luminis parvinrent à pleurer. Mais passé la joie de s’entendre, le luminis fut très effrayé de ce qu’il trouva dans les pensées de son petit maître.


    Jelis était persuadé d’être déjà un monstre; la peur de devenir un être de sang lui vrillait les tripes autant que l’angoisse de ne pas être assez méchant pour tuer la reine. Il avait aussi totalement abandonné l’espoir de voir arriver ses parents, et son esprit se torturait à la recherche pour le moins insensée de toutes les qualités qu’il pouvait donner aux dieux en échange de la Magie. Il savait qu’il devrait devenir Majeur, et le désespoir de décevoir sa mère, la terreur qu’elle tombe entre les mains de la reine et qu’elle soit écrasée comme une mouche le tourmentaient plus que ses douleurs d’estomac. Babache vit également dans son esprit le miroir de la reine avec les images d’Yshem anéanti et blessé gravement dans l’atelier de Lazmo. Le luminis comprit la tentative de beuverie du guerrier et la peine causée à l’enfant qui ne pouvait le comprendre. Le sondeur fut également anxieux à la vue des combats des Fidèles dans les rues de Tizareg, et la perversion sexuelle de la reine le rendit malade. Il resta épouvanté des images effroyables de la séance de torture qui harcelaient Jelis à tout instant; il n’avait lui-même jamais assisté à une scène aussi terrible durant toute sa vie. Mais ce qui retourna le plus le luminis fut la peur du garçon de perdre son amour à lui, sondeur né pour son bonheur, s’il venait à découvrir tout ce qu’il percevait en cet instant, et que l’enfant se persuadait que la guérison de ses yeux par la Magie pourrait être sa seule voie de pardon.


    Il y avait tant à réparer. Jelis était psychologiquement anéanti. Le luminis ne l’avait pas évalué à ce point.


    Mon petit maître… tu n’es pas un monstre, tu n’en seras jamais un. Je suis là pour t’aider et nous allons trouver une solution. Et cesse de t’inquiéter pour mes yeux! Tu n’as pas besoin de devenir un Majeur, je n’ai que faire de ma vue tant que je suis avec toi! Je t’aimerai qui que tu deviennes, et je resterai avec toi tout le reste de ta vie.


    Jelis se ratatina sur son ventre, soudain atteint par les messages de son animal.


    Mais tu ne reverras peut-être jamais, pleura encore l’enfant mis à nu. Et c’est ma faute.


    L’amour de tes parents a soigné l’essentiel.


    Jelis redressa la tête.


    Tu peux aussi parler avec papa? espéra-t-il.


    Non, je pense qu’il est trop loin de moi, répondit toujours mentalement le luminis. Le lien a été brisé; il faut un contact je pense, ou alors qu’il soit plus près comme après une naissance.


    Tu… tu l’as quand même vu?


    Non, j’ai vu par ses yeux, comme je vois par les tiens en ce moment. J’ai vu ta mère.


    Elle va bien? demanda le garçon avec angoisse.


    Le luminis aurait pu sourire, mais les images de violence et de sang qui traversaient la tête de l’enfant à cette simple question lui firent répondre avec circonspection:


    Oui, pour le peu que j’ai pu constater.


    Tu communiques de nouveau avec ta bestiole? demanda brutalement l’Ancien.


    Le vieillard rampait vers eux, avide de réponses. Jelis ne sut ce qu’il devait dire. Babache découvrit le visage de l’inconnu au rire bête. Il ne put pénétrer l’esprit du Majeur. Tout enfermé qu’il était dans une cage d’acier intouchable pour lui, l’Ancien avait l’esprit scellé des sorciers.


    Oui, je peux de nouveau rentrer dans son esprit, répondit Babache.


    Par quel prodige? s’enquit le vieux fou.


    Je ne sais pas.


    C’est vrai? demanda Jelis dans sa tête.


    Non, je sais, mon petit: tes parents ont enfin décidé de se dire qu’ils s’aimaient. Ce fut l’instant de bonheur qu’il me fallait pour guérir un peu. Espérons qu’ils en aient d’autres.


    Jelis eut un léger sourire de soulagement, un bref instant d’espoir et de rêves qui effaça quelques secondes les images de sang et les cris de douleur dans sa tête. Puis il grimaça de nouveau alors que son ventre douloureux le rappelait à l’ordre.


    


    Naslie n’avait pas fait une seule prière en entendant les battements de cœur de la ville de Restane au loin. Elle était restée concentrée sur les petites lueurs qui illuminaient le crépuscule. Elle ne demanderait rien, plus jamais rien, aux dieux.


    Le guerrier et la sorcière s’étaient rhabillés comme ils avaient pu. Naslie avait tenu à ce qu’Yshem remette sa chemise pour cacher son tatouage pectoral qui ne laisserait aucun doute sur la caste à laquelle il appartenait. Elle s’était ficelée plus que drapée dans sa robe. Chaque fois qu’il avait fallu changer de main, le risque de perdre le contact de la Magie l’avait paniquée. Le couple galopait sur le même shgrane, Naslie devant, Yshem derrière, et ils changeaient de monture chaque fois que l’animal s’effondrait sous la charge. Leurs fessiers étaient martyrisés par les bords de la selle trop petite pour les accueillir tous deux.


    Naslie n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle allait inventer pour pénétrer dans la ville. Ils n’avaient plus un sou, ils étaient pressés par le temps, et leurs identités devaient pourtant rester secrètes.


    La fête.


    Elle espérait que la Fête des Pieux entraînerait aussi les gardiens des portes dans les rues, au plus près de l’alcool de cactus.


    Lorsqu’elle déboula devant le garde de l’entrée principale, parfaitement sain d’esprit et fidèle au poste malgré l’effusion dans la ville, elle se sentit persécutée par le destin. L’angoisse et la tension de l’Acier lui demandaient beaucoup d’énergie. Elle envisagea de passer en force. Yshem ne lui laissa pas le temps de décider, il était perdu sans son cimeterre à portée de doigts et paniqué à l’idée de risquer de perdre la main; il tira sur les rênes pour stopper les shgranes.


    Cette femme est Mineure! cria-t-il au garde. Elle s’appelle sera Fameri et elle me sauve la vie! Laissez-nous passer, je vous en prie! Nous n’avons plus une Élylée, alors nous vous laissons un shgrane en échange de la taxe!


    Le garde approcha sa lampe à huile. Il vit le membre de pierre.


    Ne me touchez pas avec de l’acier ou je perds la main, prévint Yshem. Je viens de me faire mordre par un frelat. Je vous en supplie, laissez-nous passer.


    Ben, ouais, accepta le garde à contrecœur. C’est que c’est pas très réglementaire, ça, mais c’est bon. Je crois que rien n’est vraiment réglementaire cette nuit, hein? Je vais m’arranger. T’as peu de chance de la garder ta main, mon gars, mais tu devrais garder la vie. Et vous ne galopez pas comme ça dans la ville, hein? Y a déjà trop de bazar.


    Il décrocha les rênes du second shgrane qu’il gardait en gage pour les laisser passer et les rappela tout de suite:


    Hé! Y a pas d’hôpital à Restane!


    Naslie brida le shgrane, des perles de sueur sur le front. Elle n’allait pas pouvoir tenir encore des heures. Elle était incapable de supporter le voyage vers une autre ville. Le gardien comprit son état à sa mine décomposée et ajouta:


    Vous trouverez bien quelques soins au temple, mais je ne suis pas sûr qu’il y ait beaucoup de Fidèles ce soir. Vous devriez aller chez le vieil Alizéen. C’est un apothicaire. Il s’y connaît bien en herbes et en bestioles. C’est à trois rues d’ici en prenant sur la gauche dans cette ruelle. Il a une enseigne avec des serpents et des scorpions dessus.


    Merci, répondit Yshem.


    Naslie se ressaisit du vertige qui montait en elle en faisant un signe de tête au garde. Elle restait étonnée de trouver sur son chemin quelqu’un de compréhensif alors que les dieux semblaient tant être contre son union avec Yshem.


    Les maisons étaient bariolées d’aplats de poudres aux teintes vives qui avaient été jetés dans l’après-midi sur les aspirants fidèles et tous les spectateurs. Le peu de petites faïences blanches encore visibles sur les murs ressortaient à peine dans la nuit noire déjà bien étendue. La ville était bouillonnante de vie. Au bruit, le cortège était dans les hauteurs de la ville, mais il y avait des musiciens et des fêtards à tous les coins de rue. Un homme aviné à la peau bleu et rouge allumait tant bien que mal des torches dans la ruelle que le couple remontait. Le shgrane fatigué foulait d’un pas douloureux la poussière multicolore, les bouteilles vides, les morceaux de soie salis et les pétales fanés. Est-ce que la boutique de l’Alizéen serait encore ouverte? Est-ce que le vieil homme n’allait pas être aussi soûl que les autres?


    Devant l’enseigne grinçante et la saleté des vitres en arcs brisés, la sorcière se demanda s’ils avaient bien fait de suivre les indications du garde. Le couple descendit du shgrane dans un même ensemble, la main de la sorcière maintenant toujours l’artifice sur le poignet du guerrier. Ils avaient tous les deux le corps brisé par la chevauchée et le ventre creusé par leurs ébats et le voyage.


    Naslie tint à s’approcher du verre dépoli pour voir ce que révélaient les deux lampes à huile pendues à l’intérieur. Elle découvrit un vrai capharnaüm de pots, d’herbes et de poussière. Personne en vue.


    Tu crois…?


    Yshem ne lui laissa pas le choix, il sentait les tremblements de douleurde la sorcière: il l’entraîna dans la boutique. Le bois de la porte craqua sa désapprobation d’être manipulé à une heure aussi tardive. Un tintement creux suivit pour avertir le propriétaire de la présence de visiteurs. Une odeur cotonneuse et piquante emplit les poumons du couple de voyageurs, mélange de renfermé, d’herbes, de marée et de poussière.


    Y a quelqu’un? lança Yshem devant le silence qui l’angoissait.


    Y a pas alcool ici! cria-t-on sèchement depuis l’arrière-boutique.


    On vient pour une blessure! répondit Yshem à peine rassuré par la présence d’une personne.


    Ah! Moi arrive!


    Naslie fit le tour de la pièce du regard. Il y avait une telle quantité de petites bêtes dans les bocaux encadrés de tentures! Elle n’avait jamais fait l’inventaire des différentes sortes de scorpions et d’insectes qu’elle connaissait dans l’archipel. Certaines espèces devant elle lui étaient totalement inconnues. Elle se demandait encore s’ils étaient venus au bon endroit quand elle remarqua des sacs entiers de racines d’arbre à soie et des tubercules d’amertume. Et, dans les nombreux bouquets qui pendaient, elle reconnut des fleurs d’éphémères séchées, des sirels et des fibrules. Le vieil Alizéen serait son sauveur.


    Il arriva grand et bedonnant, boitant sous l’arthrose. Sa peau avait un ton cuivré très sombre. Il ne faisait aucun doute sur ses origines étrangères comme l’avait précisé le garde.


    Qué ce c’est? dit-il dans une grimace qui lui fit froncer le nez et découvrir trois dents manquantes. Quel jeu a pas tourné bien?


    J’ai été mordu par un serpent frelat, répondit Yshem sans même dire bonsoir. Pouvez-vous m’aider?


    L’apothicaire regarda Yshem devant lui d’un air sceptique.


    T’as quoi payer?


    Un shgrane. Celui qui est dehors.


    Le vieil homme hocha la tête:


    D’accord. Plus de shgrane à moi. Donné lui il y a deux semaines.


    L’apothicaire nota tout de même que l’homme en face de luicensé avoir été mordu par le plus virulent des serpents de l’archipelne souffrait d’aucune douleur, d’aucun vertige, d’aucun vomissement. Son cœur ne semblait pas au bord de l’arrêt, même si son teint était cadavérique. Il était juste fébrile. À côté de lui, la femme semblait bien plus mal en point, attifée grossièrement malgré une jolie robe. Son souffle était court, presque éteint.


    T’es bien vif pour un mordu! Je aime pas les embrouilles, moi. Je mêle pas moi à la fête. Pas moquer d’Indras. Mal bras encore, suffit pour moi. Où morsure de toi? T’as pas gonflement, pas…


    L’Alizéen remarqua alors la main que tenait la jeune femme accompagnant l’homme. Les doigts ne montraient pas d’œdème, ni même de formation de cloque, mais la peau ne semblait pas normale. On aurait dit de la pierre.


    J’ai été mordu à la main et ma femme retient le venin par la Magie.


    Sa femme?!


    Des lunules emplissaient la vision de Naslie alors qu’elle se demandait comment Yshem pouvait dire une chose pareille, leur union étant damnée.


    La Magie?! fit l’apothicaire avec plus de fascination. Vents des mers! Venez, entrez et posez votre peine. Je vois sorcière la première fois il y a cinq ans, à arrivée de moi ici. Pas très gentille et pas prête à sauver autres. Content voir pas toutes pareilles. Comment tu fais pour arrêter venin?


    Yshem et Naslie s’avancèrent et s’assirent sur deux tonneaux que l’apothicaire dégagea.


    Inutile de lui poser des questions, répondit Yshem en parant au plus pressé. Elle n’est pas bavarde et elle se méfie toujours de tout le monde.


    Naslie lança un regard glacé à Yshem.


    J’ai dit un mensonge? répliqua-t-il.


    Elle se renfrogna et fit une grimace supplémentaire en discernant des crottes de souris traîner par terre.


    Tu peux nous aider ou pas? demanda Naslie à brûle-pourpoint à Indras. J’ai figé la progression du venin, mais je n’ai aucun moyen de le détruire. Connais-tu l’herbe qui soigne?


    Pourquoi pas avoir aspiré luiavec Magie?


    Je ne peux pas.


    Tu peux former la pierre mais pas aspirer?


    …


    As-tu quelque chose pour le faire? demanda Yshem. Vite.


    Indras acquiesça, toujours curieux des pouvoirs de la sorcière:


    J’ai fait des pierres noires.


    Il se retourna et bouscula trois pots sur une étagère prête à rompre sous le poids de son chargement. Il sembla avoir mal au bras droit en l’étirant pour attraper une boîte d’acier. Il s’y reprit à deux fois pour enlever son couvercle. Le petit sac de toile à l’intérieur contenait une dizaine de cailloux noirs lisses et brillants. Il prit le plus grand et revint vers le couple.


    Dans pays des quatre vents, nous avons beaucoup de serpents. Les pierres noires…


    Comment des cailloux peuvent le guérir? Nous n’avons pas besoin de croyance d’un autre monde mais de vrais soins, s’alarma Naslie qui se sentait désespérément faiblir.


    Pas caillou, ça être os, décréta Indras en levant l’objet de toutes les attentions vers eux. Mis dans boîte, dans feu et poli après. J’ai pris os de shgrane, mieux que bœuf, je pense. Il faut ouvrir plaie et poser pierre dessus. Elle aspire venin.


    Naslie regarda l’apothicaire étranger avec effarement. Elle ne voulait pas prendre ce risque. Indras sentit sa panique.


    Confiance, très efficace, dit-il. Bien mieux que saignées. Elles, elles laissent passer beaucoup venin et amputation pas évitable.


    Yshem posa ses lourds doigts sur le comptoir du vieil Alizéen, entraînant Naslie toujours agrippée à son poignet.


    Vas-y, je te crois, déclara le guerrier qui n’envisageait pas de perdre sa main.


    Attends, il faut préparation pour après. Je mets eau à bouillir et…


    Ajoutant le geste à la parole, Indras remplit une casserole à l’aide d’une gourde et la mit à chauffer. Il sortit également un récipient contenant du lait de shgrane et le posa sur le comptoir à côté d’un chiffon maculé de traces en tous genres.


    Je vais mettre onguent de visture sur bras pour…


    Le mot «compresser» manquait à son vocabulaire; il le mima avec les doigts en les resserrant autour de son propre bras.


    … veines de toi. Et bandage fort aussi. Et du thé rouge pour soutenir cœur après.


    Yshem eut un sourire ironique. Ça, il aurait bien voulu du thé rouge plusieurs heures avant! Mais là, il aurait donné n’importe quoi pour de l’alcool de cactus! Dire que des milliers de litres se vendaient ce soir dans les rues à quelques pas d’eux! Le guerrier essayait de garder son aplomb, mais l’inquiétude de perdre son bras commençait à le gagner, le contact de l’acier luimanquait, il se sentait trop fragile, comme un enfant à la nuit tombée près d’un champ de shaoûdes.


    Quand l’eau eut bouilli, Indras revint en clopinant vers eux avec une bassine de cuivre, un bandage, un onguent, un gobelet de thé, un couteau et une bouteille.


    Enlève chemise, dit-il à Yshem.


    Non, il ne peut pas, répondit Naslie sur la défensive.


    Si, fait passer sur poignet de toi.


    Non.


    Le ton éliminait toute discussion. Indras resta mal à l’aise. Yshem remonta sa manche le plus haut possible.


    Cela devrait suffire, dit-il. Je la tiendrais avec cette main.


    L’apothicaire trouvait le couple de plus en plus étrange. Ils cachaient quelque chose, il le sentait.


    Moi c’est Indras Vadisis. Et vous?


    Naslie se tut.


    Yamis et Tésa, répondit Yshem en donnant les noms de ses propres parents.


    Indras ne dit rien de son incrédulité. Le silence et l’attitude méfiante de la sorcière lui disaient que c’était un mensonge. Il étala l’onguent sur le bras de l’homme et jeta des coups d’œil discrets à l’encolure de la chemise pour comprendre ce qu’elle pouvait bien cacher. Il vit le haut d’un tatouage qui semblait représenter la pointe d’un cimeterre; un symbole de guerrier de l’Acier. Indras était persuadé de se tromper sur le rang de l’homme blessépuisque ce Yamis ne portait rien en métal sur luijusqu’à ce qu’il voie les différentes cicatrices sur le menton et les sourcils qui démontraient l’ancienne présence de piercings. Il n’eut alors plus aucun doute.


    L’apothicaire connaissait les castes de Terre de Sel et la haine que cultivaient certaines entre elles. Il avait entendu les rumeurs qui couraient dans l’archipel sur la fuite du guerrier héros national avec une sorcière élue des dieux. Cela lui avait paru fou et insensé au regard de ce pays coincé dans ses convictions. Mais en découvrant que ce couple sortant de l’ordinaire était chez lui, il comprit leur silence.


    Il serra fort son bandage.


    Bien. Venin moins rapide comme ça, dit-il comme si de rien n’était.


    Puis il mit la «pierre» noire sur sa langue pour vérifier qu’elle collait bien.


    Naslie se dit qu’elle était folle de croire un tel individu. Elle regarda avec épouvante l’apothicaire répandre le contenu de sa bouteille sur le couteau. Le liquide avait un parfum piquant semblable à l’alcool de cactus.


    Je ne peux pas en boire un peu, de ce truc? demanda Yshem attiré par l’odeur.


    Non, répondit Indras.


    Puis l’apothicaire regarda la sorcière:


    Il faut lâcher Magie, Tésa.


    Le cœur de Naslie battait à tout rompre. Elle ne pouvait pas. Yshem posa sa main valide sur ses doigts crispés et les tira en arrière pour qu’elle lâche, en vain.


    Arrête, ne nous oblige pas à attendre encore quelques heures que tu t’évanouisses d’épuisement, s’écria le guerrier.


    Elle figea ses grands yeux bleus sur lui. Elle était terrifiée de le laisser en proie au venin du serpent avec pour seule défense un os brûlé et poli.


    Je t’aime, gémit-elle.


    Je le sais, répondit Yshem en tirant de nouveau sur sa main.


    Naslie eut un violent pincement dans la poitrine; même en cet instant, le guerrier ne lui dirait jamais les mots qu’elle attendait. Mais elle ne s’appesantit pas sur cette fatalité. Elle avait si peur de le perdre. Elle accepta de rompre l’artifice en retenant sa respiration.


    La douleur que la sorcière supportait depuis des heures s’évanouit dans l’instant. Naslie serait bien partie à la renverse, mais elle ne voulait rien manquer des propriétés de cette «pierre» noire.


    La main d’Yshem redevint de chair et de sang. Alors qu’Indras incisait en profondeur, le venin reprenait sa progression et sa diffusion. L’apothicaire posa la pierre sur la coupure. Elle colla la plaie instantanément.


    Elle tombe quand plus poison à absorber.


    C’est tout?!


    Yshem n’osait plus bouger, de peur qu’elle se décroche trop tôt. Indras lui tendit le gobelet de thé.


    Important pour cœur. Deux gouttes amertume dedans.


    Le guerrier approcha tout doucement le thé de ses lèvres et retrouva la franche amertume de marée avec beaucoup de réconfort. Indras aimait son thé aussi corsé que lui. Son cœur aurait dû battre plus vite. Pourtant, il sentit une immense fatigue l’envahir. Le guerrier reprit une gorgée alors qu’il se sentait partir. Son cœur ralentissait de plus en plus. Il ne réussit pas à prendre une troisième gorgée. Il entendit Naslie hurler son nom et il sombra dans le noir avant même de percuter le sol.


    Yshem perçut une gifle, puis une deuxième, les cris de Naslie aussi, que l’apothicaire essayait de raisonner et de rassurer sans y parvenir. On lui tint la tête, on le força à boire du thé, on ajouta des gouttes de jus d’amertume dans sa bouche. Il ouvrit les yeux sur une envie de vomir irrépressible; l’apothicaire évita les éclaboussures par miracle.


    Ça ne marche pas votre truc! Il va mourir! hurla Naslie.


    Non, un peu venin passe! Mais pierre toujours accrochée!


    Comme une sangsue, le caillou noir n’avait pas lâché la main d’Yshem, même si celui-ci s’animait de soubresauts incohérents, et perdait totalement le contrôle de ses mains.


    Bois encore!


    Le guerrier se força. Il se sentait de nouveau partir. Il réussit à garder le thé; son cœur était atteint d’arythmie, ses doigts avaient des tremblements incontrôlables, son ventre se vrillait de douleur. Il trempa les manches de sa chemise dans ses vomissures en se contractant sur lui-même.


    Ça ne marche pas, s’effondra Naslie, le cœur en miettes d’avoir osé faire confiance à un étranger.


    Pourtant, la peau d’Yshem ne se gonflait pas sous un œdème, aucune ecchymose n’apparaissait sur sa main. Pas de cloques symptomatiques de la morsure de ce serpent ou d’hémorragies. Pouvait-il y avoir un espoir? Les dieux pouvaient-ils avoir pitié et revenir sur leur sanction?


    Yshem mit plusieurs minutes à retrouver un rythme cardiaque normal. Quand la pierre noire tomba de sa main, il était épuisé mais avait retrouvé des couleurs. Indras prit un chiffon et attrapa la «pierre» avec pour la déposer dans l’eau bouillie. Elle pétilla. Puis l’apothicaire défit un premier tour du bandage du bras du blessé. S’assurant que les signes de progression du venin ne revenaient pas, il desserra la compression tout doucement. Il regarda la main encore tremblante d’Yshem sous tous les angles et pansa la plaie qu’il avait faite pour poser la «pierre» noire.


    Bon repos, bon repas et toi guéri. Tu as chance, tu gardes tous les doigts de toi. Remercie Magie de femme.


    Yshem eut un faible sourire. Il n’était pas encore capable de bouger intentionnellement sa main, ni même son corps. Il n’était pas sûr de se sentir si bien qu’on le disait; l’odeur de vomi lui montait à la tête.


    Naslie vint s’accroupir à son côté. Elle vérifia sa main, son bras. Elle dut admettre à son grand soulagement qu’elle avait paniqué trop vite.


    Je pue, c’est une horreur, émit faiblement Yshem.


    Merci, dit la sorcière à Indras.


    Un shgrane suffit à moi. Enlève chemise de lui. Trop sale. Je vois tatouage tout à l’heure. Pas besoin cacher. Je sais lui guerrier et toi sorcière. Moi, pas Salin, rien dire.


    Merci, réitéra Naslie.


    Indras ne sembla pas en faire plus cas que du premier remerciement.


    La sorcière souleva la chemise d’Yshem, dégageant le grand tatouage guerrier. Il laissa bras et tête retomber sans retenue. Ellelui essuya la bouche avec la chemise en contenant une furieuse envie de l’embrasser malgré son haleine. Elle ne fut pas sûre qu’Yshem ait vraiment conscience de sa présence.


    Elle fit une boule du tissu sali et sortit le secouer dehors, changeant chaque souillure en sable sec et fin qui ne demandait qu’à s’envoler. Sur le seuil, la sorcière reprit de nouveau conscience des rires dans les rues. Son cœur se laissa porter par des notes de musique qui la menaient loin de l’angoisse qu’elle avait eue ces dernières heures.


    Elle se sentit obligée d’essuyer les dégâts d’Yshem pour remercier l’apothicaire ou pour se déculpabiliser de ne pas lui avoir fait confiance. Une onde de Magie transforma le vomi de nouveau en sable qu’elle souffla gentiment jusqu’à l’extérieur à l’aide d’un ronronnement et de trois doigts. Indras regarda les prodiges avec beaucoup d’intérêt. Il se gratta le sommet du crâne de son bras valide et demanda à la sorcière:


    Tu sais où dormir?


    Elle secoua négativement la tête.


    Je aime pas ménage. Dans pays de moi, esclave pour ça, mais pas dans Terre de Sel. Si tu nettoies la boutique de moi, alors je réchauffe ragoût lézard et je laisse vous dormir sur sacs.


    Naslie eut un petit sourire intéressé à cette proposition. Rien ne lui serait plus facile.


    Je mange beaucoup, dit-elle.


    Certainement pas autant que mon dernier invité, répondit Indras en découvrant de nouveau ses trois dents manquantes.


    N’en sois pas si sûr.


    Je tente. Je aime vraiment pas ménage.


    Alors qu’Yshem oscillait toujours dans un demi-sommeil, Naslie estima ce que la boutique pouvait contenir d’acier à éviter. Changement de matière, modification de masse, elle imagina toutes les solutions possibles pour que des courants d’air emportent les cinq ans de poussière, les restes alimentaires et les crottes de souris avec sa Voix. En quelques secondes, les bocaux, les alambics et les cornues se mirent à briller comme s’ils venaient tout juste d’être soufflés. Les tentures semblèrent neuves, même les chiffons que Naslie secoua les uns après les autres retrouvèrent leur propreté initiale.


    Indras roula des yeux devant le tourbillon de propreté qui avait transformé son magasin en si peu de temps.


    Personne dit à moi que sorcières savent faire ça.


    Si elles ne sont pas traitées en esclaves, elles peuvent faire beaucoup de choses utiles. Proposez le gîte et le couvert pour ce service, vous aurez peut-être la chance de trouver quelqu’un avant que votre magasin ne soit de nouveau enseveli sous la poussière.


    Indras faisait le tour de la pièce en admirant toujours le prodige.


    Je retiens. Il faut dire ça à guerriers.


    Inutile, gardez cette information pour vous, préconisa Naslie. Ils ne comprendraient pas, ils ne l’admettraient même pas.


    Lui comprend ça, non? répondit Indras en montrant Yshem du pouce.


    Il y a des exceptions en toutes choses, conclut la sorcière.


    Yshem avait légèrement redressé son dos sur un sac d’herbes. Il souffrait d’un mal de crâne épouvantable, comme s’il s’était soûlé toute la journée sans le plaisir d’avoir bu une goutte d’alcool. Il vit arriver une écuelle pleine de ragoût de lézard accompagnée de thé rouge avec soulagement. Il resta au sol, incapable de se redresser pour autant. Naslie et Indras se mirent au comptoir.


    L’apothicaire avait déjà mangé. Il s’occupa de sa «pierre» noire: il la bascula dans le lait en expliquant qu’il pourrait la réutiliser ainsi. Il but du thé avec la sorcière qui l’étonna par son appétit, mais le contrat fut respecté: il la resservit autant qu’elle le souhaita.


    Femme de ménage peut être chère, dit-il en creusant toutes les rides brunes autour de ses yeux sous l’effet d’un petitrire.


    Naslie se laissa aller à un gloussement de malice.


    Comme elle semblait plus encline à parler maintenant que le guerrier était sauvé, et qu’elle s’intéressait à la nature de Terre de Sel et à de nombreuses espèces qu’elle ne reconnaissait pas dans les bocaux, Indras se fit un plaisir de lui apporter ses lumières. En quelques phrases, Naslie dut se rendre à l’évidence: l’apothicaire appartenait à l’archipel plus que n’importe quel Salin. Il étudiait ce monde, il était ébloui par son équilibre naturel. Il la fit sourire quand il s’extasia sur cette pluie qui tombait souvent et qui avait tout sauvé. Cet étranger devait être aimé des dieux, ou alors elle ne comprenait plus rien.


    Naslie s’allongea contre un Yshem encore bien essoufflé, aux petits doigts toujours tremblants. Le guerrier se lova dans ses bras comme un enfant, la tête dans son cou. Elle caressa les muscles de son épaule et de son dos au son des derniers tambourinements de la fête lointaine. Avait-elle raison de céder à un amour contre-nature? Qu’allait-il leur arriver s’ils s’entêtaient? Est-ce que ce serpent était juste un avertissement pour qu’ils ne recommencent plus jamais? Et Jelis… était-il la cible de toute leur haine à cause de sa faiblesse à elle? Elle s’endormit sur cesréflexions.


    Le lendemain, les battements du tambour des prières de la ville s’élevèrent doucement dans le ciel de même que le soleil. Naslie ne se signa pas. Yshem se leva, un peu plus solide sur ses jambes, les mains enfin calmées. Il ne restait plus de ragoût dans la marmite d’Indras, mais le guerrier put venger son appétit sur du fromage. Naslie finit de réajuster convenablement les laçages de sa robe et le rejoignit au comptoir.


    On repart dans le désert tout de suite, dit Yshem. Je ne crois pas que la traversée soit plus longue à partir d’ici.


    On ne peut pas le faire à pied. Tu boites toujours et je crois que ton corps a encore besoin de se remettre du choc de la morsure du serpent.


    Indras apparut torse nu et les cheveux hérissés de sommeil. Il eut un grognement en signe de bonjour. La vieillesse dessinait de longues rides tout autour de son gros ventre tendu. Unegrande balafre rosée récemment recousue, mais fermée, barrait son bras droit. Malgré le ton cuivré de la peau, on pouvait discerner chaque ancien point de suture. L’apothicaire regarda la plaie qu’Yshem dégageait de son pansement au mollet; celle-ci commençait à cicatriser correctement. Dessous, le muscle se réparait doucement.


    Chien de Traf? demanda Indras.


    Shaoûde, répondit Yshem plus alerte que la veille. J’ai une bonne constitution, heureusement.


    Vents des mers! Serpent, shaoûde… Vous avez vie dure. Invités de moi sont tous blessés. P’tit garçon plein de coups il y a quinze jours. Et petite bête de lui avec yeux crevés. Pauvre chat.


    Les cœurs de Naslie et d’Yshem manquèrent un battement ensemble. Le guerrier et la sorcière restèrent la bouche ouverte, avec le bout de fromage à un pouce de leurs dents.


    C’était quoi comme bête? osa demander Yshem.


    Un œil-de-lumière, répondit l’Alizéen.


    Naslie crut s’évanouir tant elle eut le vertige.


    Jelis?!


    Ce ne pouvait être que lui.


    Il était blond avec les yeux bleus? demanda-t-elle d’une voix éraillée par l’émotion.


    Et le sondeur était gris avec des moustaches blanches? rajouta Yshem.


    Indras opina de la tête et montra un bijou qui pendait sur une chaîne entre ses seins tombants.


    Il donne ça à moi pour soin.


    Naslie prit la médaille et retrouva les vagues sculptées qu’elle avait si souvent chéries. Elle ne l’avait pas reconnue sur l’instant, n’ayant aucune raison particulière d’y prêter attention. Comment aurait-elle pu imaginer que Jelis était passé par là?! Et s’ils étaient partis la veille, ils n’auraient rien su, alors?!


    Jelis…


    Il avait échappé à ses ravisseurs. Il avait pu fuir. Comment avait-il pu atterrir ici? Elle n’en avait pas la moindre idée, maisla seule pensée qu’il puisse ne pas être entre les mains du Majeur l’emplissait de joie.


    C’était lui votre invité qui a mangé autant que moi?


    Indras confirma.


    Comment était-il? Par où est-il reparti? Était-il poursuivi? enchaîna Yshem en retrouvant soudain de l’énergie. C’est notre fils. Il est en danger. Nous remuons tout le sable de l’archipel pour le retrouver.


    L’apothicaire se lança dans toutes les explications que les parents inquiets purent lui demander. Naslie eut l’impression qu’une onde de foi la transperçait. Elle qui incriminait autant les dieux… Si Yshem n’avait pas été mordu par un serpent, ils se seraient enfoncés dans le désert de Dranie sans passer par Restane. Alors, toute cette souffrance n’était pas dirigée contre elle. Les dieux les aidaient à retrouver leur fils. Elle se signa de honte d’avoir douté d’eux.


    «Aie confiance en nos dieux», lui disait souvent Anha.


    Anha…


    Anha! cria-t-elle soudain. Jelis est allé chez Anha!


    La vieille Anha?! Pourquoi tu penses ça? demanda Yshem.


    Parce que nous étions à Restane juste avant d’aller chez elle. C’est de sa maison qu’il s’est échappé pour te rejoindre. Il ne connaît personne dans cet archipel à part Lazmo et elle. Et le chemin à partir d’ici est encore frais dans sa mémoire.


    Et soudain vinrent les angoisses en regardant de plus près la cicatrice au bras d’Indras. Jelis était poursuivi. Quelle force de frappe avait le Majeur pour le reprendre?


    Il faut partir tout de suite, dit-elle en devenant blême. Ce ne sont que des cultivateurs, ils ne savent pas se battre. Ils ne pourront pas arrêter les Fidèles engagés qu’il y avait aux ruines d’Alaya.


    Indras ne chercha pas à garder le shgrane finalement, ayant pitié des parents autant que de l’enfant. Sans scrupule, profitant des effusions de la fête qui reprenait, Naslie partit voler le puma aux dents de sabre qu’ils avaient laissé la veille au garde des portes.


    Le ciel avait encore des couleurs d’aurore alors que le couple sortait de la ville par le cimetière et prenait le chemin qu’avait emprunté leur fils deux semaines plus tôt.
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    LE NOUVEAU MAÎTRE DE L’ACIER


    Tizareg, enfin.


    Sous un soleil de plomb, la capitale semblait fumer, les tours se perdant en ondulations. Le temps semblait s’être arrêté, il paraissait impossible que la nuit et sa fraîcheur puissent vaincre une telle fournaise dans à peine quelques heures. Chevauchant son fouliour, Hudo ne savait qui croire de ses yeux et son crâne qui brûlaient sous son chèche, ou de son visage et ses poumons qui restaient glacés par l’air frais de l’altitude.


    Le commandant de l’Acier s’était saisi du fouliour de son chef de troupe Iaron avant de s’enfuir de Minéas, bénéficiant ainsi d’une bête reposée et alerte. Il avait aussi pris la précaution d’égorger le sien pour être sûr que Nel ne puisse pas s’en emparer et le poursuivre jusqu’à la capitale. Par prudence, il avait également détruit le bac qui permettait la liaison entre la Pince-Fermée et l’île principale, mais, dans sa volonté de ralentir son adversaire, il avait perdu du temps.


    Les fouliours étaient particulièrement rapides, mais dépendants de la présence du soleil. Les pluies les rabattaient au sol, sauf dans les rares cas où le plafond nuageux était bas, mais la nuit était leur inconvénient majeur. Un shgrane n’avait pas cette contrainte. Hudo savait que Nel ne pourrait pas arriver à temps pour la nomination, le lendemain soir, mais le grand Mélénas n’avait pas besoin qu’il soit présent pour le désigner. Lecommandant allait devoir user de ruse afin d’atteindre le chef d’armes, il le savait. Dès que la lune apparaîtrait, même dans un ciel à peine nocturne, le chef d’armes pourrait déclarer son successeur. Aidé par le luminis blanc, le chef de l’Acier n’avait que la vieillesse pour faiblesse. Hudo avait vu Nel se battre; le professeur deviendrait redoutable s’il était nommé. Attaque par surprise et traîtrise seraient les seules options pour échapper aux pouvoirs du luminis blanc. Mais s’il parvenait à devenir lui-même chef d’armes avant les nominations, l’animal sacré serait contraint de lui obéir et de le protéger.


    Uniquement accompagné du claquement des ailes gigantesques de sa monture, Hudo descendit vers la ville pour évaluer d’en haut les options à prendre sans être reconnu. Deux fouliours viraient dans le ciel à bonne distance, l’un focalisé sur l’école de l’Acier, l’autre faisant des va-et-vient le long des fortifications maritimes: le commandant pouvait passer pour un simple guerrier envoyé en renfort.


    Devant le calme de la cité, il approuva le choix enfin digne du grand Mélénas d’annuler la Fête des Pieux, période de débauche qui n’avait de toute manière aucune gloire aux yeux du commandant. Les stigmates des combats entre les guerriers et les Fidèles du roi lui sautèrent ensuite aux yeux. Les boutiques étaient pour la plupart fermées ou barricadées dans l’attente de réparations. La grande basilique montrait plusieurs fenêtres noircies de flammes et ses portes étaient défoncées. Le marché arborait toutes ses tentures déchirées comme des oripeaux flottant au vent. La ville était dans un sale état: chariots retournés ou renversés, cages écrasées, fruits et légumes explosés, lézards et trois-plumes en liberté en plus des chèvres et des mules d’Agari habituels et des objets divers çà et là probablement abandonnés par leurs propriétaires en fuite. La seule activité visible dans les rues concernait le transport de cadavres sur des chariots escortés vers le cimetière, à l’extérieur de la capitale, sur la voie terrestre qui reliait la presqu’île au continent. Trois bateaux avaient été coulés dans le port principal, perturbant la navigation des autres navires. Le report du ravitaillement de la ville sur les petites portes maritimes donnant sur des rades entraînait un embouteillage maritime sans précédent.


    Quant à l’école, elle n’avait subi aucun dommage. Le commandant en déduisait que les Fidèles n’avaient pas eu le temps d’approcher les murs d’enceinte pour que leurs attaques ne les atteignent. Hudo ne vola pas trop près de l’institution pour éviter d’attirer l’attention des guerriers sur son fouliour.


    Se doutant que le grand Mélénas lui avait prévu un comité d’accueilNel n’ayant pas retrouvé la trace de sa femme par ses simples moyensHudo préféra faire atterrir sa monture dans l’angle le plus reculé du grand cimetière de sable, à l’écart des familles qui se pressaient pour trouver des emplacements où ils pourraient creuser des tombes à leurs défunts. Der Kilmor savait que son arrivée ne serait pas discrète, mais il espérait qu’en étant aussi loin de l’école, il avait une chance de ne pas rencontrer des guerriers de l’Acier dans l’immédiat.


    Il n’attacha pas son fouliour, ne lui couvrit pas non plus les yeux, le laissant libre de voler vers le soleil jusqu’à ce que la mort le terrasse. Il n’avait plus aucune voie pour fuir, mais sa détermination ne laissait pas de place au doute; il réussirait. Traverser la ville à pied lui permettrait de mieux anticiper les pièges sur sa route. Aussi, pour ne pas faciliter son identification à sa sortie du cimetière, il effaça la marque de commandant de son front, et reprit le rang de simple juge.


    Mais Hudo der Kilmor n’avait pas anticipé le fait que son visage au profil d’aigle et ses sourcils piqués d’acier avaient une certaine notoriété. Au premier guerrier de l’Acier croisé, il comprit qu’un mandat d’arrêt était lancé contre lui. Le commandant n’opposa aucune résistance et se laissa escorter. Le temps pour lui d’apprendre que sa famille était sous surveillance dans l’école et que son gardien l’emmenait vers d’autres guerriers qui patrouillaient pour sécuriser les rues depuis les attaques des Fidèles. Au premier virage dans une ruelle, Hudo déroba le cimeterre de son gardien présomptueux et lui passa la lame à travers le ventre. L’homme en sang comprit un peu tard que le commandant n’était pas coupable d’une petite infraction au code de conduite de l’école, mais que celui-ci avait franchi une limite qui n’était pas même concevable pour le simple guerrier.


    Le commandant vit le regard de sa victime s’éteindre sans le moindre remords. Il ne laisserait rien ni personne se mettre en travers de sa route. Chaque nouvelle mort le laissait plus insensible et plus implacable que la précédente. Il mit la main sur un médaillon de Fidèle dans la poussière non loin de lui et le déposa dans les mains du cadavre pour brouiller les pistes. Il reprit alors sa marche, deux tours de chèche dissimulant le bas de son visage.


    Lorsque le commandant s’engagea dans les dernières rues le séparant de son objectif, le soleil acceptait enfin de calmer ses ardeurs comme s’il voulait ralentir le propre cœur du guerrier. Mais les résolutions d’Hudo ne pouvaient faillir et son sang courait à toute vitesse dans ses veines; s’il avait eu de la douleur et des doutes pour sa femme et ses quatre filles dans un premier temps à l’annonce de leur détention, il s’était vite convaincu que tout le monde comprendrait ses choix, ses décisions et ses actions, quand chacun verrait qu’il avait sauvé Terre de Sel. Il lui était primordial de devenir Grand Maître de l’Acier.


    Longtemps, il avait imaginé un simple duel avec le grand Mélénas, rapidement soldé par l’abandon du vieux guerrier qui validerait son nouveau titre. Aujourd’hui, il envisageait la mort du chef d’armes sans émoi, sans vouloir se souvenir qu’il l’avait respecté et servi aveuglément durant trente années.


    Mais une déconvenue attendait le commandant à l’approche de l’école. Hérissée de guerriers tout le long de ses fortifications, la grande institution se montrait impénétrable. Hudo assista à la relève des guerriers au grand portail principal et au va-et-vient des milices de sécurité patrouillant dans la ville, sans trouver la moindre faille lui permettant d’entrer. Après plusieurs tours et détours infructueux, Hudo dut se rendre à l’évidence: il n’arriverait pas mieux qu’un Fidèle fanatique à passer ces défenses. Il dut se résoudre à contrecœur à attendre la journée suivante dans l’espoir que les mouvements de foule générés par les nominations créent une ouverture quelconque dans l’institution.


    Déjà meurtrier et fugitif, le commandant devint vagabond; il récupéra des aliments laissés dans des chariots abandonnés pour se sustenter, et se reposa sur un toit-terrasse déserté de l’auberge jouxtant l’entrée principale de l’école, avec sa cape pour seule protection contre le soleil ardent.


    Après avoir mariné dans sa sueur, le jour, et grelotté dans la fraîcheur, la nuit, Hudo fut réveillé le matin des nominations autant par le tambour des Fidèles que par sa propre odeur. Sa fine barbe n’avait pas été entretenue depuis tant de jours qu’elle commençait à donner un air négligé à sa peau tannée par le soleil. La frustration d’être si près du but sans pouvoir l’atteindre le rendait fou. Les heures passant, il finit par se parler à lui-même, se convainquant qu’il était dans son bon droit, que personne ne le comprenait, qu’il prouverait qu’il méritait d’être le chef d’armes de l’école de Tizareg, comme l’avait toujours voulu son père.


    L’instant de toutes ses craintes et de tous ses espoirs arriva.


    La fin d’après-midi avait une atmosphère aussi lourde et asphyxiante que la veille. Hudo n’avait pas conscience qu’il puait le bouc et que personne ne pouvait reconnaître l’homme qu’il avait été tant il était l’ombre de lui-même.


    Les nominations n’étaient jamais annulées; Hudo savait qu’elles auraient bien lieu à la tombée de la nuit. Aussi immuables que la montée de la pleine lune dans le ciel, elles étaient consacrées en toutes circonstances. Lorsque la foule se pressant près des portes de l’école lui sembla assez importante, le commandant descendit de son perchoir de fortune et se mêla à elle. Les gardes contrôlaient toujours les passages par crainte qu’un Fidèle du roi ne rentre dans l’enceinte. Ils ne pouvaient prévoir qu’un guerrier fanatique de sa propre cause avait pénétré leurs rangs.


    Il n’était pas obligatoire d’avoir des parents guerriers pour l’être soi-même. Des pêcheurs, des commerçants, des paysans venaient pour voir leurs enfants devenir novices, juges ou gradés. Les nominations étaient une nuit durant laquelle les familles étaient pleines de fierté, une nuit durant laquelle certains guerriers voyaient leur souhait exaucé, une nuit festive où les seuls éclats que l’on entendait étaient ceux des applaudissements. Des torchères s’allumaient dans la lumière déclinante et la bise marine du soir. On murmurait, on priait, on souriait. Après tant de tueries dans la ville, cette soirée semblait la bienvenue pour compenser l’annulation de la Fête des Pieux. Les Fidèles du roi avaient disparu, mais de nombreux guerriers quadrillaient toujours les rues adjacentes par sécurité.


    Hudo avait imaginé créer un mouvement de panique en criant une fausse alerte sur l’arrivée de fanatiques du roi et ainsi entrer sans être remarqué. Il n’en eut pas besoin: des Fidèles en robes fendues de couleur pourpre firent une arrivée fracassante dans l’enceinte même de l’école. À l’instant où le tambour s’éleva, alors que la lune se refusait encore à un ciel qu’elle jugeait un peu trop pâle, ils surgirent au milieu du rassemblement, sous la tour de nomination. Personne n’avait anticipé leur venue depuis l’intérieur, aucune porte n’avait cédé; ils venaient des entrepôts! Ils n’étaient plus qu’une petite centaine après les nombreuses pertes de combattants qu’ils avaient essuyées dans les précédentes batailles, mais ils étaient tous animés par la folie de la vengeance, fanatiques au point de tuer sans se soucier de leur propre vie. Le Fidèle qui les guidait en hurlant arborait un visage émacié, un grand nez et des lèvres minces déformées par la haine.


    Enfants, femmes ou guerriers, les engagés du roi ne faisaient aucune distinction: les membres étaient tranchés sans hésitation, les têtes roulaient au sol. La panique gagna la foule à une vitesse fulgurante, provoquant la débâcle dans les hurlements, le fracas des armes et les râles d’agonie. Dans l’obscurité naissante, certains périssaient sous le piétinement de la foule, des mères hurlaient de terreur à la recherche de leurs enfants. L’école semblait se déverser dans les rues adjacentes, à l’image du sang inondant la cour principale. Les moins chanceux se sauvèrent sous les arcades de l’école ou dans les cours secondaires pour y être immanquablement rattrapés par une lame fatale.


    Puis les guerriers en poste au pied des remparts, rejoints par ceux qui patrouillaient dans la ville, parvinrent à fendre la foule pour mettre un terme au carnage, leur aura flamboyant alors qu’ils remontaient le flot des fuyards et atteignaient lesFidèles.


    Un choc de titans, un tumulte de ferraille et d’effroi que la faible luminosité n’arrivait pas à départager. Les fanatiques, pris d’une folie sanguinaire et destructrice, avaient l’avantage en s’en prenant directement aux familles. Resserrer les rangs, contenir les assauts, et les arrêter aux murs d’enceinte n’était plus applicable en cet instant alors que des innocents se retrouvaient en plein champ de bataille. Les guerriers devaient donc tuer les assaillants avec le même sang-froid, la même indifférence. Un par un, jusqu’au dernier. Les Fidèles du Roi ne se rendraient pas.


    Hudo eut une pensée furtive pour sa femme et ses filles, mais leurs gardiens seraient leurs protecteurs. Il vit surtout sa chance dans toute cette horreur. Cet instant qu’il fallait saisir comme un cadeau. Il fonça vers la tour de nomination, près des appartements du grand Mélénas. Il grimpa les marches sans être arrêté par personne.


    


    Le luminis blanc était ébouriffé d’effroi sur le rebord de la fenêtre. Alors qu’il était déjà rongé d’inquiétude quant au déroulement de la nomination, il se voyait soudain dépassé par les événements. Penché à la croisée de la salle d’entraînement en compagnie de son maître, le cœur transpercé par la douleur, il voyait toutes les peurs, les souffrances et les dernières pensées des guerriers.


    Je dois y aller! s’écria le grand Mélénas se redressant, révolté.


    Non! hurla le luminis agrippant en vain la longue robe blanche de son maître. Tu ne peux imaginer ce que cela me coûte, mais il y a plus urgent! Tu dois monter à la tour et nommer Nel! Tes hommes réussiront à arrêter les Fidèles!


    Mais c’est un vrai massacre! s’indigna le grand Mélénas en se tournant vers lui.


    Ils arriveront à les maîtriser! Hudo est peut-être déjà là! Et tu es aussi la cible des Fidèles!


    Je ne peux pas laisser mes hommes comme ça! hurla-t-il.


    Ce n’est pas ta force physique qui les aidera, mais le choix de chef que tu vas faire! L’école entière est perdue si tu laisses un guerrier fou aussi puissant que der Kilmor prendre sa tête!


    Mais Nel n’est même pas là!


    Nous n’en savons rien! Tu dois monter à la tour d’abord! Tu pourras redescendre après si telle est ta volonté!


    Le grand Mélénas n’arrivait pas à se décider. Il entendait les cris depuis la cour. Il revint à la fenêtre, animé tant par la rage que par l’épouvante. Il sentait bien que les Fidèles n’auraient pas les moyens de vaincre, mais le prix à payer en vies humaines lui semblait trop important. Comment aider les guerriers?


    En montant à la tour, insista le luminis.


    Mais le chef d’armes ne l’écoutait pas, il se demandait comment les Fidèles avaient pris position dans l’école. Quelqu’un avait dévoilé le chemin des assassins aux Fidèles du roi. Qui?


    Mais c’est la reine, bien sûr! cria le luminis. Elle était la seule à savoir, et elle a tout intérêt à déstabiliser l’école! Mélénas, je t’en supplie, bois ce jus et monte en haut de cette tour!


    Le grand chef regarda le gobelet d’argent qui trônait sur une petite table d’acacia marqueté. Le sondeur y avait versé quatre gouttes de jus d’amertume et de fleurs de sirel anesthésiantes. Le grand Mélénas l’attrapa, et l’avala cul sec. Il ne referma pas sa robe drapée sur sa tunique courte. Il empoigna son cimeterre et son bouclier rond, et écarta brutalement le mannequin de bois qui lui barrait le chemin. Le luminis blanc courut se jeter sur la poignée de la porte pour lui ouvrir le passage. Quatre anciens élèves de Nel attendaient derrière, tendus par les cris qu’ils entendaient et l’ordre qui leur avait été donné de ne quitter leur poste sous aucun prétexte.


    Descendez! Qu’est-ce que vous attendez! leur hurla leur chef quand il fit son apparition.


    Mais au moins deux d’entre vous restent! l’interrompit le luminis blanc en grimpant le long de la robe de son maître.


    Le grand Mélénas céda d’un signe de tête. Son cœur tapait très fort dans sa poitrine. Prêt à exploser.


    Il est des jours où l’arthrose doit se taire, où les os doivent accepter de servir l’homme coûte que coûte. Le grand Mélénas sentait tous les efforts des racines d’amertume et des fleurs de sirel dans son corps, mais seule sa volonté semblait la plus efficace pour passer outre la douleur. Chaque marche ayant été un supplice la lune précédente, cela s’avérait être la même torture aujourd’hui.


    


    Les deux guerriers renvoyés par le grand chef arrivaient en bas de l’escalier accompagnés du tintement de leurs cottes de mailles, lorsqu’ils entendirent des chocs métalliques semblables à ceux d’un duel dans le couloir suivant. Ils ne captèrent qu’une seule aura dans le périmètre. Un guerrier semblait en difficulté. Ils se jetèrent en avant pour lui venir en aide. En tournant l’angle du couloir pour voir le ou les adversaires, ils furent surpris de constater que les attaquants de l’homme encapuchonné n’étaient que les cimeterres qui décoraient les murs. Le premier des deux anciens élèves de Nel eut la gorge tranchée alors même qu’il se demandait encore pourquoi ce guerrier simulait une attaque; le second n’eut le temps que de pousser un cri de surprise avant d’avoir le crâne fendu.


    Hudo der Kilmor mit un certain temps à dégager sa lame du front du guerrier qui gisait à ses pieds. Il ne leur avait laissé aucune chance et il n’accordait pas plus de valeur à leur vie qu’à celle des Fidèles. Il s’élança dans le grand escalier en colimaçon de la tour de nomination.


    


    Le luminis blanc avait compris au cri de la dernière victime, avant même que l’aura s’éteigne dans son mental. Il n’avait pas la certitude que ce soit Hudo ou un Fidèle, mais il savait que le danger montait derrière son maître.


    Va plus vite, lui souffla-t-il.


    Mais le grand Mélénas était déjà à bout de forces. Cette course l’épuisait malgré l’aide des plantes. Il s’effondra contre le mur, l’aura aussi vacillante que son propre corps.


    Arrêtez l’homme qui monte, ordonna le luminis aux deux guerriers qui s’inquiétaient de l’épuisement du vieux chef d’armes.


    Hudo arrivait. Le luminis le voyait de ses yeux lumineux. Moins de trente marches les séparaient. Le commandant avait perdu toute sa dignité, sa pondération et son sens du devoir; il ne restait plus que l’animal en lui. Le luminis blanc vit toute la folie qu’il avait redoutée. En moins d’une lune, Hudo était devenu plus obsédé par son but qu’un Fidèle par son Majeur. Est-ce que la jalousie, l’éducation dans la compétition excessive, et la peur de la Magie pouvaient suffire à transformer un homme bien en un individu prêt à tout, même à commettre un meurtre, pour sa cause? Le luminis blanc fut parcouru d’un violent frisson à l’idée de devoir servir un tel maître. Que deviendrait l’école de l’Acier? Une unité de purification?!


    Bien qu’entraîné, le premier guerrier ne fit aucun pli face à la volonté de der Kilmor; l’ancien élève de Nel avait été perturbé par l’agressivité du commandant et l’incohérence du fait de vouloir nuire au grand chef. La trahison était peut-être une notion que le luminis blanc n’avait pas assez bien inculquée à ses élèves. C’était son travail de repérer les fragiles, les fous et les traîtres. C’était sa tâche de les désigner pour les faire éliminer ou enfermer afin de préserver la stabilité de l’école. C’était son rôle de faire en sorte que ses maîtres gardent en main la justice sur l’île tout au long de ces neuf cent cinquante-deux années. C’était le vœu de son premier maître, Oslau Derhan.


    Le fondateur avait voulu une autorité pour protéger les petites gens des Majeurs, sans commettre un génocide pour autant, car la Magie était un don des dieux. Il était convaincu qu’entre de bonnes mains, elle pouvait être utile et faciliter la vie sur Terre de Sel. Tenir en respect des loups des sables, des volants ou obtenir des fouliours, fertiliser la terre, épurer l’eau ou prévenir les famines étaient autant de choses que la Magie pouvait faciliter. Oslau Derhan était un idéaliste, un pur, une sorte de Fidèle libre de l’Acier. Pour cette raison, la mère de lumière avait exaucé son vœu. Il avait choisi ses élèves pour leur droiture, leur courage et leur habilité aux combats. Il avait créé une armée. Une armée d’hommes justes.


    Et une «erreur» montait les marches dans un bain de sang pour mettre fin à ce rêve.


    Mélénas, ne t’arrête pas, je t’en supplie, murmura le luminis blanc toujours perché sur son épaule.


    Le vieil homme avait lui aussi compris que le temps lui était compté. Au diable douleurs et vieillesse quand la mort est aux trousses! Inutile d’user du pouvoir de lecture d’esprit pour voir la folie et la détermination sur le visage sale et hirsute de der Kilmor qui réduisait la distance entre eux. Le grand Mélénas lui tourna le dos et gravit les dernières marches qui le séparaient de la plate-forme des nominations.


    Son souffle était réduit à un filet, sifflant entre le trou béant laissé par ses incisives du bas manquantes. La sueur dégoulinait sur son front barré par les marques blanches de son rang, comme ses cheveux et sa longue barbe. Il n’avait jamais senti son corps aussi proche de ses limites, flageolant sur les longues jambes maigres comme des béquilles qui dépassaient de sa tunique. L’aura de guerrier qui émanait de lui était le dernier vestige du combattant qu’il avait été. La pointe de son cimeterre reposait au sol, incapable qu’il était de brandir son arme après cette montée épuisante. Son bouclier pendait à son bras comme une charge insurmontable. Où s’étaient perdues les sirels anesthésiantes et les racines d’amertume tonifiantes? Dans quelle partie de son corps s’étaient-elles évaporées? Il ne ressentait plus leurs effets.


    Le grand Mélénas était au seuil de la large plate-forme balayée par le vent. La ville et l’école brillaient de mille feux dans la pénombre, faisant scintiller la mer à proximité. La lune apparaissait dans le ciel nocturne, s’offrant à lui. Il savait sa mort inévitable. Le dernier guerrier assigné à sa protection venait de pousser un cri sans équivoque et son aura s’était éteinte. Le grand chef voulut pourtant jeter un dernier regard à la grande cour. La foule habituellement rassemblée là pour la cérémonie des nominations avait déserté, laissant place à l’affrontement des guerriers et des Fidèles. Ce soir, aucun vivat, aucun applaudissement ne retentissait alors qu’il faisait son apparition au sommet de la tour des nominations. Mais le grand chef avait la satisfaction de voir ses élèves reprendre le dessus et stopper le massacre perpétré par les Fidèles du roi.


    Nel, Nel! Où était Nel der Tradigue? Saurait-il prendre sa suite? Y avait-il seulement un avenir pour les hommes justes et idéalistes? Qu’allait-il advenir de ce monde? Est-ce que cette fois-ci, les dieux auraient la satisfaction de voir l’espèce humaine anéantie par sa propre lâcheté et son égoïsme?


    Au pied de la tour, le chef des Fidèles était transpercé par trois lames. Le sang tambourinait aux tempes du grand Mélénas.


    Attention! Derrière toi! Lève ton bouclier! lui cria le luminis blanc avant de sauter sur le fronton au-dessus de l’entrée de la terrasse.


    Le grand Mélénas réussit le tour de force de parer la première attaque. Le cimeterre d’Hudo glissa sur l’acier arrondi et rencontra l’arme de son chef. Mais si le grand Mélénas était prévenu des attaques d’Hudo, la force lui faisait malgré tout défaut. Il recula sur la plate-forme pour éviter de justesse la contre-riposte. Il n’échapperait pas à la suivante.


    Je nomme mon successeur ce soir…! cria-t-il sans parvenir à hurler comme à son habitude.


    Un silence, le temps d’un battement de paupières, d’une reprise de souffle. Le luminis avait reporté son annonce et sa volonté d’une voix tonitruante à tous les Salins présents. Peut-être que des guerriers en bas de la tour pouvaient les écouter, prêter attention à la déclaration, voir que le grand chef faisait face à son assassin, que la lame de ce dernier venait de lui transpercer le ventre.


    Le grand Mélénas resta quelques secondes suspendu entre la vie et la mort. Maintenu sur ses pieds par la force de la prise qu’Hudo exerçait sur la poignée de son cimeterre toujours fiché dans les entrailles du vieux guerrier, le grand chef observa le commandantse perdant un instant dans son regard fou et victorieuxavant de lui susurrer dans un dernier souffle demépris:


    Nel der Tradigue.


    Hudo retira son cimeterre avec rage et décapita le grand chef avant même que son corps n’atteigne le sol; la tête roula lentement et tomba de la terrasse jusqu’au pied de la tour. Mais il était trop tard pour Hudo; déjà, les yeux du luminis blanc irradiaient la tour de nomination, tel un phare, proclamant le nom de son nouveau maître.


    Le sondeur de l’école aurait pu être en danger en cet instant de vulnérabilité où le but de sa naissance l’enveloppait dans une transe, mais il avait anticipé la réaction de colère du guerrier et était monté se percher sur les incrustations géométriques de pierres précieuses de la tour de marbre blanc afin d’être hors de sa portée. Il sentit les chocs de l’acier frapper la pierre avec force sous ses pattes, mais aucune lame ne l’atteignit.


    Hudo perçut alors les cris des guerriers dans la grande cour. Ceux-ci n’avaient peut-être pas conscience que c’était un des leurs qui avait tué leur chef, mais le luminis blanc allait rapidement les en informer. Il n’avait pas d’autre choix que de fuir le plus vite possible. Il avait perdu cette bataille. Il s’engouffra avec hargne dans l’escalier.


    Lorsque le luminis blanc revint à lui, il vit avec douleur le corps sans tête et ensanglanté de son ancien maître. Il avait perçu sa mort, mais la transe lui avait occulté la décapitation. Des guerriers arrivaient et se pressaient autour du cadavre, essayant de comprendre comment un Fidèle avait pu arriver jusque-là. Et pourquoi il était reparti sans se battre jusqu’à la mort comme les autres. Lorsque le luminis leur expliqua la situation, les hommes, déjà bouillants des événements de la soirée, eurent du mal à croire ses paroles. Plusieurs détachements de guerriers se lancèrent à la poursuite du commandant, mais après toute une nuit de recherches aucun d’eux ne trouva trace d’Hudo der Kilmor.


    


    Nel der Tradigue se trouvait dans la ville d’Alinéas, à une journée de shgrane de la capitale. Il savait qu’il n’aurait pas pu arriver à temps à Tizareg. Il s’était donc accordé le temps d’emballer soigneusement le corps d’Arick pour le ramener à sa famille et de ménager sa femme blessée.


    L’euphorie de la Fête des Pieux qui avait gagné la ville d’Alinéas n’atteignait pas le professeur en deuil. Les habitants déguisés, le visage masqué ou simplement barbouillé à l’image des murs de la ville, étaient déchaînés. L’alcool passait de main en main comme les pièces de chèvre, de lézard ou de cornu rôties. La fête battait son plein sur tous les plateaux de la cité maculée de couleurs vives. Les aspirants Fidèles de la capitale étaient venus faire leur initiation avec ceux d’Alinéas et avaient grossi les rangs des spectateurs de leurs amis. Il était impossible de marcher dans les rues sans se faire bousculer.


    En gravissant les marches ensevelies sous les poudres à teinture qui le conduisaient à la caserne d’Alinéas, Nel vit les feux de la tour de guet transmettre l’annonce d’une attaque de Fidèles du roi à Tizareg. Il s’immobilisa au milieu des cris et des chants; elle avait lieu au sein même de l’école cette fois. Cette nouvelle intensifia la culpabilité du professeur. Il était à l’origine de la mort du roi, il était le seul responsable de la folie des Fidèles, et la population de la capitale en payait le prix à sa place. Il pria pour que l’assaut soit étouffé comme les précédents, qu’il n’y ait pas de massacre, et pensa égoïstement que ses enfants et Tésa étaient loin des affrontements aux portes de la ville. Il ne pouvait mesurer le carnage qui avait lieu en cet instant.


    Plus haut dans le ciel, la lune, pleine, se voilait timidement d’un nuage. Les festivités qui l’entouraient laissaient le professeur totalement indifférent, mais il n’en était pas de même pour les nominations. Nel était rongé par l’amertume de ne pas avoir pu faire nommer Arick au rang de juge. Il se demandait également si le grand Mélénas avait sérieusement pensé à le désigner comme successeur. Mais il espérait surtout que ses anciens élèves seraient en mesure de protéger le grand chef.


    Alors qu’il aidait sa femme à descendre de son shgrane, Nel fut brusquement pris d’un malaise. Un cri transperça sa tête, une brèche sembla s’ouvrir dans son crâne. Il eut un tel vertige qu’il se raccrocha au shgrane et à sa femme pour ne pas tomber.


    Grand Nel, Mélénas vient de mourir. Tu es désormais maître de l’école de l’Acier, et je suis ton serviteur.


    Nel! Qu’est-ce qui t’arrive?! s’écria Athia en le soutenant.


    Comment décrire cette invasion dans son esprit, cette intrusion?! Une présence s’était brutalement inscrite en lui et résonnait dans ses moindres pensées. Une respiration l’envahissait. Nel se sentait mis à nu. Il n’était plus un mais deux dans son esprit. Il regarda sa femme, effrayé, au bord de la panique.


    Je n’ai jamais dit «oui», murmura-t-il.


    Mais tu m’as accueilli quand même, lui répondit le luminis blanc imperturbable.


    Nel!!! Qu’est-ce que tu as? Tu n’as jamais dit «oui» à quoi? demanda encore sa femme qui s’inquiétait de plus en plus.


    Nel s’assit sur les longues marches souillées, au pied de son shgrane, dépassé par les événements, négligeant les passants qui gesticulaient autour de lui et manquaient de le percuter. Dans la tête du nouveau maître de l’Acier, le luminis blanc faisait son compte-rendu de la situation à Tizareg. Athia s’accroupit devant Nel pour comprendre ce qu’il lui arrivait, mais son mari ne pouvait répondre sur l’instant à ses inquiétudes. Les mots mirent du temps à sortir de sa bouche, parce que chacun était source d’un vertige de responsabilités, d’inquiétudes, de décisions et de douleurs.


    Le grand Mélénas est mort. Je suis nommé à sa place, finit-il par dire.


    Athia resta bouche bée. Nel ne sut sur l’instant ce qui la sidérait le plus. Mais à la vue des larmes qui embuèrent les yeux de sa femme, il comprit que la mort du grand chef l’affectait plus que son nouveau rôle.


    C’est ce der Kilmor qui l’a tué, n’est-ce pas? murmura-t-elle le menton plissé par la peine.


    Il acquiesça. Elle se jeta dans les bras de son mari, recroquevillée dans la douleur au milieu des hurlements de joie de la ville. Nel posa doucement sa main sur le bandage de sa tête. Quatre personnes manquèrent de tomber sur eux, pris dans les jeux et les rires. Le couple était dans un autre monde, loin de la fête, une île solitaire au milieu d’un océan d’allégresse.


    Oh Nel! Ne laisse pas ce crime impuni, murmura Athia. Cet homme mérite mille morts pour tout ce qu’il a fait.


    C’est promis, chuchota-t-il dans son oreille.


    Puis il se redressa, brutalement saisi par une idée qui le traversait.


    Il faut que je monte à la tour de guet. J’ai le droit d’envoyer des messages.


    Ce fut à son tour de tout bousculer sur son passage. Il courut sans même attendre l’avis d’Athia. Son manteau de voyage se gonfla derrière lui comme une cape qu’un chenapan malicieux aurait tachée de mille couleurs. Il monta aussi vite qu’il put les quinze étages.


    Sur l’immense plate-forme du sommet de la tour, quatre guerriers étaient d’astreinte. Deux lisaient les feux des tours visibles, et les deux autres s’occupaient de jeter des poudres dans le brasier à leurs pieds ou de l’occulter d’un pendule d’acier pour faire le relais des messages avec les villes voisines. Ils ne prenaient pas part à la fête, eux non plus, le regret ayant fait place au désarroi avec les informations qui leur arrivaient.


    Sang noir, le grand Mélénas est mort! s’écria un guerrier paniqué, juste à l’arrivée de Nel. La bataille a dû être dure!


    Qui va être son successeur?! reprit avec inquiétude un guerrier affecté au feu.


    Moi. Nel der Tradigue.


    C’était encore incongru à dire, peut-être même déplacé avec une marque de professeur sur le front et des vêtements entachés par une fête à laquelle il n’avait même pas pris part, mais les guerriers chargés de traduire scrupuleusement les messages venant de Tizareg hochèrent la tête pour confirmer ses dires.


    Nel reprit contenance. La présence d’un luminis dans sa tête le déstabilisait mais le soutenait aussi.


    J’ai plusieurs messages à faire passer à toutes les casernes de l’archipel.


    À vos ordres, grand Nel, dirent les guerriers en courbant l’échine.


    Nel se fit l’effet d’un imposteur face à ce geste de respect, mais le luminis blanc lui rappela que son rang était légitime. Nel secoua les épaules et reprit avec autorité:


    Je veux que les relais transmettent en continu qu’Hudo der Kilmor est destitué de son titre de commandant et qu’il est poursuivi pour le meurtre du grand Mélénas. Et je veux également que les troupes des commandants der Varack et der Ictyl se dirigent expressément vers le mont Sacré pour arrêter la reine sera Sadi toujours en vie. Signez de mon nom.


    Là encore, personne ne pouvait dire quelle nouvelle stupéfiait le plus les guerriers: qu’un commandant de l’Acier ait tué leur chef ou que le fantôme de la reine sera Sadi revienne hanter leur existence. Nel ne se laissa pas démonter par leur réaction et renouvela son ordre avec fermeté. Les guerriers s’exécutèrent sans mot dire, écrivant sur du papier le code qu’ils allaient devoir utiliser et sortant les poudres colorées adéquates.


    Tu espères qu’Yshem lira les feux. Mais peut-il arriver le premier au mont Sacré?


    Premier ou deuxième, le but est de sauver son fils, murmura Nel en regardant avec attention les guerriers aviver leurs feux.


    Pour le bannir ensuite.


    Je ne pourrai jamais prononcer sa sentence de mort. Je n’ai trouvé que cette solution. Ai-je une autre option?


    Non. Je suis fier de mon choix, fier que Mélénas m’est fait confiance. Tu seras un grand chef pour Terre de Sel. Je sais ce qu’il te coûte de perdre ton ami.


    Nel serra les dents et ne répondit pas. Il regarda la lune, à présent dégagée, qui brillait plus fort à mesure que les ténèbres tombaient. Quelle nuit étrange faite de douleurs et de changements… Tout avait basculé en si peu de jours. Cela aurait dû être une nuit de joie, de reconnaissance. Il eut une pensée pour Arick qui lui vrilla le cœur.


    C’est une nuit de nomination, Nel. Je peux reporter tes souhaits depuis la tour et les faire valider. Son père et son frère étaient dans la cour tout à l’heure, et je ne crois pas qu’ils aient été blessés lors de l’attaque des Fidèles. À titre posthume, tu peux faire honneur à sa mémoire. Je serai flatté d’écrire moi-même le nom d’Arick der Asman dans le livre des juges. Ce fut le meilleur de tes élèves, et, crois-moi, une de mes plus belles fiertés aussi. Il avait l’idéalisme et la pureté d’Oslau Derhan. Mon cœur saigne autant que le tien. Mélénas voulait faire de lui le plus jeune capitaine que l’école ait jamais eu. Tu peux lui donner directement ce rang, si tel est ton souhait.


    Nel ferma les yeux pour contenir les émotions contradictoires qui le parcouraient. Puis, après plusieurs secondes de silence, il s’approcha du bord de la tour de guet. Il ouvrit les bras vers la lune, à l’instar du grand Mélénas lorsqu’il citait le nom des nouveaux gradés. Et alors que sa voix calme s’élevait dans la nuit, un énorme feu dans son dos changeait de couleur pour transmettre de terribles messages.
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    MESSAGÈRE DE CONDOLÉANCES


    Naslie avait tout de suite senti que ses mauvais pressentiments étaient fondés. À plus de quinze lieues de la ferme d’Anha, elle avait vu des shaoûdes perdues en terre désolée. Les géantes somnolentes avaient été éloignées, abandonnées. Pour la sorcière, cela signifiait qu’un événement avait affaibli les défenses de l’exploitation et que les risques de leur attaque nocturne avaient été écartés de cette manière.


    Les dernières lieues avaient été parcourues le ventre noué par l’angoisse. Naslie savait déjà qu’elle ne trouverait pas son fils chez Anha. Elle avait encore l’infime espoir qu’il ait réussi à échapper aux Fidèles fanatiques, mais il n’avait pas pu trouver la sécurité dans cette ferme. La sorcière était la plus à même de connaître l’étendue des pouvoirs d’un Majeur résolu. Naslie avait peur pour Anha et sa famille. Qu’allait-elle trouver derrière les dernières dunes qui la séparaient de l’oasis de bonheur qu’elle connaissait près de Frymale?


    La nuit s’étendait autour d’eux, la pleine lune luisait dans le ciel.


    Les shgranes étaient épuisés; le couple ne s’était pour ainsi dire pas arrêté, profitant de la fraîcheur de la nuit, bravant le soleil sans attendre que son ardeur ne faiblisse, s’accordant seulement trois heures de sommeil sous leur tente de fortune. Les gourdes avaient été vidées cinq lieues plus tôt, les provisions étaient à sec. Yshem était au plus mal, torturé par ses blessures en cours de guérison, secoué par la course de son shgrane, mais il tenait bon, cachant le tremblement de ses petits doigts à Naslie. Il la croyait animée par l’espoir fou de retrouver leur fils.


    Sous la lumière de la lune, Naslie eut l’impression que chaque arbre, chaque touffe d’herbe qui la rapprochait de son amie lui étaient familiers, comme si les dieux avaient allumé un phare pour la guider dans cette nuit. Au dernier virage avant de découvrir l’exploitation, son cœur ne battait plus, comme suspendu par ses dernières angoisses. Lorsqu’elle eut une vue plongeante sur le damier de récoltes, sa poitrine explosa. Les maisons étaient bien là, mais la terre semblait ravagée. Les cultures étaient à nu, les palmiers s’érigeaient sans tête. En y regardant plus attentivement, on pouvait deviner que certains murs s’étaient écroulés et qu’un feu avait dû se propager.


    Naslie fit dévaler la pente à son shgrane au risque qu’il chute dans le sable et l’entraîne avec lui. Elle cria le nom de son amie avec la force du désespoir. Elle irradiait de Magie comme si elle pouvait changer ce qui s’était passé, comme si elle pouvait balayer la cause de tant de dégâts qui avait pourtant disparu depuis longtemps.


    Elle s’écroula devant la maison en partie éventrée, pétrifiée devant la tombe toute fraîche qui se dressait de l’autre côté de la rivière, près de celles de Tamib, le mari défunt d’Anha, et des trois enfants morts en bas âge.


    Était-ce celle de son amie? Était-ce celle de Jelis?


    La lune se refléta sur une médaille accrochée au bâton enfoncé entre les pierres plates posées sur la butte de sable.


    Un membre de la famille mera Direch?!


    Le cœur de Naslie manqua un battement. La sorcière ne connaissait pas le symbole des familles des beaux-fils d’Anha.


    Un pas dans la direction de la tombe.


    Y avait-il des trous en forme de grains d’orge ou la pièce était-elle pleine?


    Naslie se pencha au-dessus de la rivière, incapable de la franchir. La lune lui révéla une seule percée dans le métal; le premier enfant: Kenys.


    Les larmes inondèrent ses yeux, elle était partagée entre le soulagement de savoir que ce n’était pas Anha et la douleur de savoir que, par sa faute, son amie avait perdu son fils.


    Naslie!!!


    La sorcière n’avait pas entendu les portes s’ouvrir dans les bâtisses adjacentes, elle n’avait pas perçu les pas dans le sable, trop obnubilée qu’elle avait été par la tombe. Elle se tourna pour faire face à Anha et se jeta dans ses bras en hoquetant toute sa peine et sa joie de la voir en vie. Il ne fallut pas plus d’une seconde pour que la vieille dame l’accompagne de ses larmes. Elles poursuivirent leur étreinte à genoux dans le sable. Aucun mot ne pouvait réparer ou même soulager.


    Elles n’avaient toujours pas retrouvé leur calme lorsque Yshem les rejoignit. Il vit les filles et les fils d’Anha s’approcher. On aurait dit des fantômes dans la nuit. Des lueurs colorées éclairaient par intermittence leurs visages tristes et les pierres calcinées derrière eux. Yshem comprit à cet instant que son fils n’était plus ici. Le guerrier fit le tour de l’exploitation du regard; il y avait tant de dégâts. Puis il se tourna vers la source de lumière instable; au loin, la tour de guet de Frymale s’illuminait de messages. Yshem savait que c’était une nuit de nomination, une nuit où tous les noms des nouveaux guerriers ou des changements de statut seraient énumérés. Cela ne l’intéressait pas en cet instant de deuil, pas plus que le bruit diffus de la fête qui parvenait de la ville au loin. Il tourna latête.


    Naslie parvint à retrouver la parole et à s’excuser auprès de son amie pour cette horreur et son impuissance.


    Ce n’est pas toi qui as tué mon fils, lui répondit Anha d’une voix lasse. Jelis non plus.


    J’ai mis ta famille en danger, je n’aurais jamais dû t’amener Jelis. Je…


    Mes filles ont accueilli ton enfant comme je l’aurais fait, quel que soit le péril qui le menaçait. Jelis a mis en danger ma famille, c’est vrai, mais il l’a sauvée aussi.


    Naslie se retourna vers la tombe sans vouloir la croire.


    Ils auraient dû tous mourir, ajouta Anha calmement en prenant l’épaule de Naslie dans sa main calleuse. Mes enfants m’ont raconté que le Majeur avait lancé deux volants ensorcelés sur notre maison. Jelis les a fait reculer en plantant un couteau dans la patte de l’un d’eux. La mort de Kenys est un accident. Jelis a voulu détourner la lame qu’un Fidèle destinait à ma petite-fille Goëlle; Kenys s’est trop avancé pour rattraper sa fille. C’est lui qui a reçu le coup.


    Naslie restait sans voix.


    Viens, rentre avec moi, j’ai beaucoup de choses à te dire et je ne suis pas sûre qu’il n’y ait plus de shaoûde dans le coin.


    Naslie se releva et se laissa entraîner vers une des bâtisses. Son cœur était en vrac. Elle n’arrivait plus à mettre de l’ordre dans tout ce qui lui traversait la tête ou la poitrine. Jelis s’en était pris à un volant en utilisant l’Acier. Quel sang-froid! Quelle folie! Elle imaginait la puissance développée par le Majeur et son anéantissement en recevant une telle attaque. Elle aurait dû être rassurée, mais Jelis n’était plus là. Il avait été emmené. Par les Fidèles d’un Majeur capable de maîtriser deux volants à distance. Est-ce que Jelis avait réussi à s’enfuir encore une fois? Y avait-il une chance qu’il soit encore à l’abri quelque part? La sorcière sentait une immense fatigue l’envahir. Elle était loin d’être à bout de sa Magie, mais pour une fois, son corps faiblissait sous le trop d’émotions.


    Yshem suivait Naslie, dans un état semblable. Aux paroles d’Anha, une immense fierté l’avait envahi. Et puis l’épuisement, la déception d’arriver trop tard, l’angoisse de ce que vivait Jelis le terrassèrent. Le banc qu’on lui proposa près de la fenêtre couina sous son poids lorsqu’il se laissa tomber dessus. Il se souvint brusquement des signaux d’alerte vus à Gyfre où il était question d’un couple de volants à rechercher sur les monts Sacré et Majeur; finalement, les guerriers de l’Acier savaient donc déjà dans quelle direction chercher Jelis.


    Dans la lumière de la maison de sa fille Doline, Anha parut vieillie. Une profonde tristesse marquait son visage, et ses cheveux avaient blanchi davantage. Elle n’était rentrée de Tizareg que depuis la veille. Elle avait été prévenue par des guerriers de l’Acier envoyés par le grand Mélénas; elle avait alors arrêté de prêcher l’existence de la Quatrième Élue et avait rejoint sa fille Kesya pour faire avec elle le voyage d’une semaine les séparant de leur foyer. Malgré le temps passé pour digérer la mort de son frère, la jeune femme enceinte ne sortait plus de son lit depuis son retour et pleurait sans cesse en silence.


    Naslie se mangea les lèvres pour ne pas refondre en larmes à ces nouvelles. Elle avait réussi à fuir Malanis grâce à Anha et sa foi. Et la mort de son fils ainsi que l’anéantissement de sa fille était la récompense de son amie. Naslie avait perdu un frère très cher à son cœur et ne semblait pas être capable de se remettre de sa perte, même douze ans plus tard. Elle regardait Anha et se demandait si elle-même pourrait survivre à son fils Jelis. Son amie avait une grande famille pour la soutenir, Kenys était mort adulte, il laissait une petite fille, mais était-ce suffisant pour passer au-delà de la douleur?


    De tout temps à jamais, mourir après son enfant restera absurde et inconcevable.


    Naslie se sentait si coupable. Elle n’arrivait pas à croiser les yeux des membres de cette famille. Elle avait peur de voir leurs reproches, leurs regrets ou leurs colères.


    Pourtant, personne ne semblait faire mine de la détester. Joeb et Cloric culpabilisaient trop d’être partis avec leur mère à Tizareg pour penser à lui en vouloir. Les autres avaient eu plus de jours pour accepter la fatalité.


    Tous se déplaçaient au ralenti dans la maison, dans un silence pudique, comme pour ne pas raviver la peine de chacun avec un bruit trop fort.


    Doline servit du thé à tous ceux qui étaient réveillés, tous les adultes et trois enfants, lovés dans les bras de leurs mères, qui ne trouvaient pas le sommeil. Yshem accueillit la boisson avec beaucoup de soulagement. Son cœur mit du temps à retrouver un rythme régulier et reposant. Les galettes de semoule et le fond de ragoût de poisson de mangrove qu’on lui donna apaisèrent aussi sa fatigue. Son mollet et sa main finirent par cesser de le harceler. Le tremblement de ses doigts se calma à mesure qu’il se détendait.


    Doline se rassit devant la longue table qui venait de chez Anha où étaient installées Naslie et sa mère, et reprit l’histoire depuis le début dans un murmure. Yshem l’écoutait. Les sentiments du guerrier passaient de la fierté qu’il éprouvait pour son fils à la peur face au puissant adversaire qui l’avait enlevé. Il imaginait l’effroi de cette famille attaquée par deux volants, puis leur terreur la nuit suivante quand les vingt shaoûdes de l’exploitation s’étaient retournées contre eux.


    L’Ancien était dans le mont Sacré ou dans le mont Majeur?


    Toute la famille s’était tassée dans la maison de Doline, la bâtisse la plus proche de celle d’Anha, personne n’ayant la force d’aller dans celle de Kenys. Bien qu’elle ait un mur en commun avec l’étable, l’habitation de la fille aînée n’avait pas souffert de l’attaque. Une chambre contenait les douze enfants de la famille dans un capharnaüm de matelas et de corps mêlés de draps. L’autre chambre recevait une partie des adultes qui se contentaient aussi de la grande salle principale dont ils avaient couvert le sol de nattes de fortune près de la cheminée presque éteinte. Après la perte de Kenys, les frères et sœurs avaient eu besoin de se regrouper, de se tenir côte à côte pour panser cette plaie qui les déchirait tous. La menace des shaoûdes avait convaincu les beaux-frères et les belles-filles qu’il fallait rester unis plus que jamais. Ils avaient mis plusieurs jours avant de commencer à envisager de reconstruire et continuer de vivre.


    Il y a eu des blessés? s’enquit Naslie d’une voix qui lui sembla trop forte.


    Faris a été brûlé à la jambe, mais il ne la perdra pas, répondit Doline en caressant machinalement le bois noirci de la table. Aucun enfant n’a été touché, ni même égratigné. MaisGoëlle…


    Qu’a-t-elle? s’inquiéta Naslie.


    Elle ne parle plus, dit Anha d’une voix brisée. Elle ne bouge plus, ne regarde personne. C’est comme si elle était ailleurs et qu’on ne pouvait plus l’atteindre.


    Elle était couverte du sang de son père, murmura Doline en mettant la main devant sa bouche comme si elle voulait que son propre cœur n’entende pas ses mots.


    Naslie n’arrivait pas à avaler ses kesras. Des larmes silencieuses roulèrent sur ses joues. Elle aurait voulu faire quelque chose, mais elle se sentait impuissante. Il fallait qu’elle trouve une idée pour réparer sa faute ou du moins l’adoucir, qu’elle trouve n’importe quoi qui soulage Anha de sa douleur. Elle baissa la tête. Le silence revint sans qu’aucune autre personne n’ose le briser. Le feu n’était plus réduit qu’à quelques braises.


    Où est-elle? demanda Naslie au bout de plusieurs minutes. Goëlle, elle dort déjà?


    Je ne sais pas, répondit Anha brusquement interpellée. Tu crois que tu pourras la faire reparler?


    Naslie n’en avait pas la moindre idée. Elle haussa les épaules sans répondre négativement pour autant.


    Je vais chercher ma fille, murmura la voix fluette d’une femme assise sur une natte.


    Hanane disparut dans la chambre des enfants.


    Comment son père l’appelait-il? demanda Naslie à Anha en attendant. Avaient-ils un jeu rien qu’à eux?


    Il l’appelait «Mini», pour la «mini-sauterelle», Kesya étant la grande. Il la faisait souvent sauter en l’air pour voler comme un fouliour, et tortillait ses nattes dans ses doigts quand elle venait sur ses genoux…


    La voix fuyait, les mots s’évanouissaient happés par l’émotion trop vive. Naslie serra la main d’Anha pour lui signifier qu’elle n’avait pas besoin de plus de renseignements. Elle se força à manger sa part de galette de semoule pour prendre des forces. Elle avait une idée, peut-être idiote et futile, mais elle voulait la tenter. Elle se souvenait du visage et de la voix grave de Kenys qui faisait toujours briller les yeux de sa mère.


    Les secondes semblèrent des heures. Yshem se demanda ce que Naslie avait en tête. Au cours de cette attente, il laissa son regard fatigué se perdre vers la fenêtre, vers les lumières de la ville en fête et vers les feux de la tour de guet de Frymale. Son cerveau finit par traduire par automatisme le bout de message qui passait pour tous les guerriers de l’Acier de l’archipel. Un nom le saisit.


    «Sera Sadi. Toujours en vie.»


    Un frisson parcourut Yshem. Quelque chose de glacé le pénétra. Alors que le message reprenait depuis le début, il eut l’impression que tout s’effondrait autour de lui, que son passé et ses repères de Tizareg avaient été pulvérisés en une seconde.


    «Grand Mélénas mort, Hudo der Kilmor son meurtrier, sera Sadi en vie dans le mont Sacré.»


    La nouvelle que Nel der Tradigue était nommé grand maître de l’école de l’Acier ne sembla pas l’émouvoir tout de suite. Son cerveau restait accroché à la pensée que c’était la reine sera Sadi qui avait enlevé son fils. Brutalement, il se souvint des légendes qui entouraient cette femme si bien protégée par ses Fidèles qu’aucun guerrier n’avait réussi à la détrôner malgré sa cruauté. Il la revoyait si belle et si dangereuse. Il se rappelait l’instant où sa dague s’était plantée dans la poitrine de cette sorcière. Elle n’avait pas pu survivre, ce n’était pas possible! Pourtant, il n’avait pas vérifié. Il avait laissé les Fidèles prendre le corps. À la suite du feu sacré qui s’était déclenché au moment du choix de Naslie, Yshem avait été le premier surpris d’être en vie. Son aura semblait lui avoir épargné les brûlures des dieux. Il n’avait eu cure des Fidèles qui hurlaient de douleur pour une partie de leur corps calciné ou pour leur peine devant le cadavre de la reine. Yshem avait seulement été bien heureux qu’ils soient trop mal en point pour s’en prendre à lui ou trop occupés à emporter le corps de leur maîtresse. Comment Yshem aurait-il pu imaginer qu’un souffle animait encore la reine? Son vieux corps avait en plus été ravagé par les flammes.


    Yshem n’avait pensé qu’à Naslie à ce moment-là. Il s’était assuré qu’elle respirait bien et l’avait chargée sur son épaule pour trouver une échappatoire dans une grotte et soustraire la sorcière aux guerriers de l’Acier en bas de la montagne. Il n’avait pas pensé que les Fidèles de la reine aient pu faire de même.


    Yshem voulut crier son épouvantable découverte, mais la femme de Kenys revenait avec sa fille dans les bras. Il se tut et garda sa bouleversante nouvelle pour lui.


    La récente veuve s’assit sur le banc à côté de Naslie. Goëlle ressemblait à une poupée de chiffon, inerte et absente. Elle n’était pas endormie, juste ailleurs. Sa mère avait les joues creusées par le chagrin. Son regard assombri par la douleur lançait un appel au secours. L’Élue était cause de son malheur, mais en cet instant, elle espérait avec ardeur qu’elle pouvait changer l’état de sa fille.


    Je veux essayer de la toucher, de la ramener de son mutisme, mais je ne sais pas si cela marchera, annonça Naslie avec circonspection. Et je ne sais pas dans quel état elle sera après.


    Hanane semblait prête à s’en contenter, du moment que la sorcière essayait quelque chose.


    C’est une médaille d’Acier recouverte de cuivre qu’elle porte à son cou, n’est-ce pas?


    Hanane hésita à révéler la ruse, puis se rappela à l’ordre en acquiesçant.


    Enlève-lui, lui demanda encore Naslie.


    La mère obéit.


    Naslie se leva avec résolution et se dirigea vers la cheminée. Le feu se mourait. La sorcière attrapa un torchon qui traînait sur un coffre à côté et le jeta sur les dernières braises. Immédiatement, une épaisse fumée s’éleva autour du tissu. Avant que les flammes prennent ce dernier pour proie, Naslie se mit à ronronner pour l’étouffer plus encore. Un énorme nuage sombre et irritant se répandit dans la pièce. Quand Naslie jugea qu’elle avait assez de fumée, elle laissa le torchon s’enflammer et se retourna vers la salle. Au fur et à mesure que la masse de fumée prenait forme humaine, la sorcière se laissa glisser au sol le long de la cheminée.


    La grande famille s’était tue en comprenant qui la sorcière allait faire apparaître. Depuis presque deux semaines, chacun passait ce visage en boucle dans sa mémoire. Mais celui-ci était attaché à une mort violente, au sang, au cadavre. Seuls Anha, Joeb et Cloric avaient encore une image sereine de Kenys. Voir leur frère de sang ou d’alliance, debout, brutalement, comme s’il était toujours parmi eux, en secoua plus d’un. Ils restèrent immobiles sous le choc de cette résurrection éphémère.


    Mini, appela l’être de fumée. Mini. Goëlle, tu ne m’entends pas?


    Si. Au premier son, une lueur était apparue dans les yeux de l’enfant. Au rappel, elle avait levé la tête.


    Papa, murmura-t-elle.


    Sa mère la lâcha, emportée par toutes les émotions et les larmes qu’elle était incapable de contenir en voyant l’image de son mari défunt et sa fille qui revenait à elle.


    Viens là, ma chérie, continuait de dire le fantôme en s’agenouillant. Vite, je ne vais pas pouvoir rester très longtemps.


    La petite se jeta dans ses bras, secouant sans s’en rendre compte les contours vaporeux de son père. Il la serra avec force malgré sa nature.


    T’en va pas, t’en va pas, supplia-t-elle.


    Il redressa son visage enfantin vers lui, caressant les tresses rousses de ses doigts éthérés.


    Je suis désolé, mon amour. Je suis mort, tu t’en souviens? Je ne suis revenu que pour te dire que ce n’est pas ta faute. Le Fidèle est le seul coupable de ma mort. Tu ne dois pas t’en vouloir, je ne regrette pas. Tu ne dois jamais oublier que je t’aime, que je vous aime tous. Tu me promets?


    Goëlle le regardait comme un dieu, s’accrochant à cette image, ce souvenir. Ses doigts pénétraient l’être de fumée pour l’empêcher de disparaître. «T’en va pas» demeuraient les seuls mots qu’elle était capable de prononcer.


    Je dois partir, Mini, répondit doucement son père éphémère. J’aurais préféré rester, moi aussi. Crois-moi. Mais je n’ai pas le choix. Je t’aime, ne l’oublie jamais.


    Goëlle le serra contre elle de toutes ses forces. Elle supplia le fantôme de son père, croyant peut-être le retenir par sa seule volonté. Mais elle sentit qu’il se réduisait dans ses bras. Il allait vraiment partir. Elle se mit à crier, à hurler son désespoir; néanmoins, son père s’évaporait inexorablement. Il devenait de plus en plus transparent, sa barbe fendue d’un sourire disparaissait. Avant qu’elle ne se retrouve seule au centre de la pièce cernée par le vide cruel, Hanane se rua sur elle. La fillette se jeta dans les bras de sa mère pour décharger toute la peine que le choc de la mort violente de son père avait contenue jusque-là.


    Pleure, mon amour, pleure, c’est normal d’avoir mal. Pleure, pleure encore. On cherchera comment vivre sans lui plus tard. Pleure, pleure, ne t’arrête pas.


    Naslie n’aurait pas cru qu’elle pouvait arracher des sanglots à une famille entière en même temps. Il n’y avait pas un œil de sec autour d’elle. Elle n’en revenait pas de résister elle-même. Anha allait se lever pour la remercier quand Élias hurla:


    Kesya!


    La jeune femme s’était levée en entendant la voix de son frère. Elle avait cru qu’elle devenait folle, mais elle était prête à croire qu’elle avait vécu un affreux cauchemar et que rien ne s’était passé. Que Kenys était là, dans la pièce voisine. En voyant la fumée se désagréger, elle avait compris que ce n’était qu’une illusion, que sa douleur ne la quitterait jamais, et la jeune femme s’était évanouie.


    À peine les inquiétudes pour Goëlle s’estompaient que toutes les peurs se retournaient vers Kesya. Joeb et Élias soulevèrent la jeune femme pour la transporter à côté, dans la pièce encombrée de lits et de nattes. La famille se pressa devant la porte de la chambre. Anha les fit reculer pour passer.


    Naslie s’était relevée, navrée de ce revirement de situation. Elle ne s’était pas attendue à réussir aussi bien avec la fillette. La sorcière n’avait vu le père de l’enfant que peu de temps et elle avait eu peur que son souvenir ne corresponde pas à celui de Goëlle. Mais l’imagination de chacun avait complété ses manques et effacé ses erreurs. Par contre, Naslie n’avait pas anticipé les conséquences de cette apparition sur d’autres personnes. Elle ne savait plus où se mettre.


    Pourtant, il y avait de la reconnaissance dans les yeux de Hanane qui encourageait toujours sa fille à pleurer. Naslie avait fait le bon choix.


    La sorcière se rappela soudain qu’Anha lui avait dit que Kesya cherchait à avoir un enfant depuis des années sans succès. Sa grossesse était miraculeuse. Est-ce que l’émotion à l’apparition de son frère défunt avait été trop forte? Est-ce que Kesya allait perdre son enfant? Naslie se rapprocha du groupe, elle avait peur d’avoir entraîné un deuxième malheur dans la maison. On la laissa passer. Mais elle n’osa pas entrer.


    Kesya avait ouvert les yeux, elle sanglotait:


    Je vais le perdre. Je vais le perdre.


    Son mari était complètement dévasté et ne savait plus que faire pour lui donner la force de vivre et de croire. Anha lui parlait tout bas:


    Non, non, ma fille. Le luminis blanc t’a dit que ton fils était bien accroché; il va vivre. Tu ne vas pas le perdre.


    Ce sera un garçon? demanda Naslie d’une petite voix en risquant enfin un pas vers eux.


    Anha se retourna vers elle et lui fit un sourire timide.


    Oui, c’est ce que lui a dit le luminis du grand Mélénas.


    Un fils. Un garçon.


    Alors tu l’appelleras Kenys, rétorqua Naslie en prenant une brutale assurance.


    Kesya s’arrêta de sangloter, elle regarda la sorcière sans savoir si c’était une bonne idée. Naslie s’approcha et se faufila à côté d’elle, de l’autre côté du lit.


    Tu l’appelleras Kenys en souvenir de ton frère parce que tu voudras que son souvenir survive à cette douleur, qu’il ne soit plus associé à cette souffrance. Parce que ton fils pourra porter ce nom avec la fierté de savoir qu’il vient d’un frère qu’on chérissait plus que tout, un homme bien, quelqu’un sur qui on pouvait compter. Quelqu’un qui te rendait la vie merveilleuse.


    Naslie avait réussi à dire cela sans une larme. Toutes les raisons qui lui déchiraient encore le cœur si elle pensait à son frère. Faisait-elle des progrès ou avait-elle réussi à tarir la source de ses yeux?


    Jelis porte le nom de mon frère, ajouta-t-elle en explication.


    Naslie avait calmé Kesya. Elle lui prit la main.


    J’avais treize ans quand on l’a assassiné et le monde s’est effondré autour de moi. Je n’avais pas de famille pour m’entourer, je n’avais pas d’amis pour me consoler. J’ai commencé à guérir de son absence seulement quand j’ai pris la décision de donner son nom à mon fils. Fais la même chose.


    Naslie eut un petit sourire mutin en se rappelant un bon souvenir.


    Moi aussi, j’ai su que c’était un garçon avant sa naissance. Tu sais comment?


    Kesya secoua la tête sans un mot, ses grands yeux verts complètement perdus.


    Je pouvais le voir dans mon ventre, répondit la sorcière. Tu veux que j’essaie avec toi? Tu crois que cela pourrait te rassurer une fois pour toutes sur sa santé?


    Kesya resta quelques secondes sans voix face à cette possibilité incroyable, puis elle acquiesça avec un regard implorant.


    Naslie prit une inspiration; elle n’était pas sûre d’avoir beaucoup de force, mais elle se sentait investie du devoir d’apaiser tout le mal que son existence avait apporté à cette famille. Tel un scarabée bleu, messager de condoléances, emportant l’âme du mort vers un monde meilleur. Elle devait tout essayer pour ramener la paix dans cette demeure. Elle posa la main sur le côté du ventre de la jeune femme et émit un petit ronronnement continu.


    Le deuxième miracle de la soirée s’opérait, et chacun s’approcha pour le voir.


    La chemise de nuit de Kesya devenait transparente sur une partie de son petit ventre, puis sa peau aussi. On devinait une membrane dessous légèrement laiteuse qui s’éclaircit à son tour et il apparut. Flottant comme un mirage. Le fœtus n’était pas plus grand qu’une main, mais il possédait déjà tous ses doigts et ses orteils, même ses oreilles.


    Ce qu’il est petit, souffla Kesya.


    Aux premières loges, le visage à peine caché par les boucles de ses cheveux mi-longs, Élias ravala son émotion avec peine. Il ne voulait plus que sa femme pleure, mais voir ainsi son fils le retournait plus qu’il n’avait pu l’être par quoi que ce soit dans sa vie. Pourtant, le fœtus avait encore une tête démesurée, un corps fin et des membres grêles. Le gros cordon ombilical qui le reliait à la masse rouge au-dessus de lui, lui donnait l’air d’un monstre avec ses yeux noirs qui clignaient. Mais on aurait dit qu’il regardait toute sa famille lui aussi. Quand il donna deux petits coups de jambes pour se lover contre la main de Naslie, plus personne dans cette chambre n’était hanté par la mort deKenys.


    Regarde, ses sourcils sont même dessinés, dit doucement Naslie. Il sera beau, magnifique. Caresse-le le plus souvent que tu peux; Jelis suivait ma main sans arrêt. Il venait chercher le câlin de la même façon. Parle-lui, raconte-lui d’où vient son nom et dis-lui toute l’impatience que tu as de le voir sortir dans quelques lunes. Toi, tu n’as rien à craindre de sa naissance.


    Naslie avait pris la main de Kesya pour la mettre à la place de la sienne. Doucement, la membrane s’opacifia, puis ce fut le tour de la peau du ventre, puis de la chemise de nuit. Kesya avait gardé un sourire émerveillé sur son visage. Ses joues reprenaient une teinte rosée. Il n’y avait plus aucune peur dans son cœur; encore de la douleur, mais plus diffuse, plus supportable.


    La sorcière se releva doucement. Dans les yeux des membres de cette famille, elle eut l’impression d’être une déesse. Elle fut prise soudain d’une envie irrépressible de s’enfuir, avant qu’ils ne se souviennent de la responsabilité de son propre fils dans la mort de Kenys. Elle réussit à s’approcher de la porte, puis le sol se déroba sous elle. Yshem la rattrapa de justesse. Elle n’était pas partie dans le sommeil des sages, elle avait juste une faiblesse due à une trop grande fatigue émotionnelle.


    Hé, je crois que ton corps craque avant même ta Magie, ce soir. Il est temps qu’on aille se reposer l’un comme l’autre.


    Élias s’était levé, touchant à peine terre à la suite de tous les sentiments qui l’avaient traversé lors de cette soirée.


    Vous pouvez aller chez nous, déclara-t-il en rejetant ses cheveux en arrière. C’est le moins que je puisse faire. C’est juste la porte à côté. La maison est sûre. Elle n’a subi aucun dégât. On est venus ici parce que je sentais que Kesya avait plus besoin de sa famille que de moi.


    Yshem et Naslie se rechaussèrent pour traverser la cour. Élias les accompagna avec une lance jusqu’à la porte de sa maison à l’angle ouest de l’exploitation. Puis, après avoir allumé une simple bougie, il partit au plus vite rejoindre sa femme. Il n’avait pas oublié de remercier la sorcière. Un remerciement sincère qui venait du cœur, parce qu’il savait qu’à partir de maintenant, tout ne pourrait qu’aller mieux dans sa vie. Et il avait raison.


    Déchaussés, déchargés et en sécurité, Yshem et Naslie se remettaient de cette soirée dans un silence pénétrant et apaisant. La maison d’Élias et de Kesya était agréable, décorée modestement de quelques tentures pimpantes, de fleurs du désert en pots et de meubles vernis. Un petit lézard à la peau transparente courait sur le plafond.


    Yshem aurait aimé porter sa sorcière jusque dans la chambre, mais sa jambe n’en avait pas la force. Il soutint Naslie jusqu’au lit. Celle-ci s’effondra sur le matelas de laine. Elle ne s’endormit pas tout de suite, mais elle n’avait plus la force de bouger. Le guerrier s’allongea près d’elle.


    Tu crois que Jelis a réussi à se sauver une nouvelle fois? lui demanda-t-elle.


    Il posa la tête sur l’oreiller, regardant le lézard chercher sa pitance sans relâche. Le guerrier savait que son fils était entre les mains de sera Sadi. La reine était bien trop puissante pour qu’il puisse fuir très longtemps. Mais il n’avait pas envie d’en parler ou même d’y penser ce soir. Parce qu’il ne pouvait rien y changer. Parce qu’il était encore trop faible pour attaquer le mont Sacré à lui tout seul pour arracher son enfant des griffes de cette Majeure monstrueuse. Il voulait garder la certitude de le faire en temps et en heure.


    Il a le courage de blesser un volant en furie, répondit simplement Yshem. Mon sondeur lui donne la capacité de survivre dans le désert et de retrouver sa route. Il le guidera où qu’ils soient. Pourquoi ne pourrions-nous pas espérerque Jelis soit encore libre?


    Naslie prit une grande inspiration pour se remplir de cet espoir. Yshem sentit qu’elle allait sombrer dans les larmes s’il la laissait réfléchir. Il fallait changer de sujet, écarter l’idée d’un enfant seul dans un monde dangereux.


    Je t’ai trouvé sublime, ce soir, enchaîna-t-il.


    Naslie se retourna vers lui, un sourire mélancolique sur les lèvres. En se redressant sur son coude, il ajouta:


    En quelques jours, tu m’as montré que les sorciers mineurs pouvaient sauver des vies, faire le ménage à fond en quelques instants, soigner les traumatismes et être des sages-femmes extraordinaires. Qu’il est triste de les savoir cantonnés sous la contrainte à de simples rôles de protecteurs de convois ou de mines. Qu’il est dommage qu’Oslau Derhan n’ait pas eu conscience de toutes ses possibilités.


    Naslie eut un autre sourire de remerciement, un peu moins éploré.


    Pas facile de faire évoluer une société, murmura-t-elle. Ceux qui ont le pouvoir sont persuadés que les autres ne pourront pas remplir d’autres rôles que ceux qui leur sont assignés depuis des siècles. Les sorciers pourraient être meilleurs que des guerriers dans bien des circonstances, mais ce serait trop inquiétant.


    J’en parlerai au nouveau chef de l’école de l’Acier, répondit Yshem en caressant doucement l’épaule de la sorcière.


    Elle fronça les sourcils à cette annonce qui n’avait pas de sens. La curiosité occulta son angoisse un instant. Le petit lézard à la peau transparente attrapa une mouche dans un petit cri de satisfaction.


    Le grand Mélénas est mort, expliqua Yshem en retirant des mèches collées au front de la sorcière. Je l’ai lu dans les feux de Frymale tout à l’heure. Les têtes tombent les unes après lesautres.


    Et tu crois que le nouveau aura l’esprit plus ouvert aux changements que l’ancien?


    C’est Nel qui a été proclamé comme successeur.


    Ton ami professeur?! dit-elle étonnée en repositionnant sa tête sur l’oreiller.


    Oui, répondit Yshem. Même le grand Mélénas a reconnu mieux que toi qu’il était quelqu’un d’estimable.


    J’aurais préféré Arick.


    Désolé… Il est mort.


    Naslie retourna vers lui de nouveau des yeux tristes. Elle poussa un soupir à fendre l’âme.


    Pour une fois qu’il y en avait un de vraiment bon, dit-elle.


    Merci pour les autres, grogna Yshem.


    Elle se mangea les lèvres:


    Tu n’es pas si mauvais que ça, avoua-t-elle.


    Ha! Alors tu voudrais bien faire l’amour avec moi?


    Elle eut un petit rire à cette suggestion qui arrivait comme un cheveu sur la soupe. Surpris par le bruit soudain, le lézard courut se chercher un abri derrière une armoire.


    Je suis épuisée, dit Naslie en secouant doucement la tête.


    Moi aussi, mais ce n’est pas grave, tu n’as pas dit «non», répliqua Yshem en investissant soudain sa poitrine de sa main.


    Elle n’eut pas le temps de protester qu’il l’embrassait déjà.


    C’était peut-être l’une de leurs dernières nuits sereines. Yshem espérait que Naslie dormirait au moins deux jours pour qu’il puisse aussi se ressourcer. Il ne voulait pas penser qu’il allait devoir avouer à la sorcière que la reine sera Sadi était en vie, que c’était elle qui poursuivait Jelis de sa haine. Il préférait vivre le simple bonheur d’enlacer sa femme ce soir, oublier cette abomination de Majeure, s’endormir d’épuisement pour ne surtout pas penser à ce qu’elle pouvait faire à son fils dans le mont Sacré, et guérir pour la détruire à jamais.
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    LE POIDS DE LA RESPONSABILITÉ


    En serrant ses enfants dans ses bras, Nel eut enfin la sensation d’être rentré chez lui. Ils n’étaient pourtant pas chez eux, mais dans une auberge aux portes de Tizareg. Tésa, Yarod et Soline s’étaient réfugiés dans cette chambre aux rideaux bleus crochetés de perles après son départ pour Minéas.


    Il n’y avait que chaos autour du nouveau chef d’armes. La ville était bouleversée, ses habitants choqués par les massacres perpétrés par les Fidèles de ser Tygal. Nel ne venait pas retrouver son poste de professeur pour qu’on lui affecte un nouvel élève; non, il avait été promu au rang de grand chef de l’école de l’Acier en plein tumulte dont la source était la traque du fils de son meilleur ami. Même son esprit ne pouvait trouver la paix, continuellement perturbé par une respiration étrangère qui l’envahissait. Mais malgré tous ces tourments, les câlins de ses enfants et la joie d’avoir réuni sa famille effaçaient pour quelques secondes toutes les douleurs et les inquiétudes qui le rongeaient.


    Nel voyait dans les yeux de son fils qu’il l’avait hissé au rang de héros, que les exploits de son parrain Yshem avaient été balayés à la simple vue de son père entrant avec sa mère. Tésa avait donné sa version des faits au garçon. Elle lui avait expliqué que Nel était parti chez le roi pour utiliser sa devineresse et savoir où était sa mère, que le Majeur avait répondu, mais qu’ils avaient lâché ses Fidèles fous par méchanceté pour ne pas qu’on croie qu’il était venu en aide aux guerriers de l’Acier. Comme Nel était parti chercher sa mère et combattre l’homme qui l’avait enlevée, il fallait qu’ils restent cachés le temps que les rues soient sécurisées. Tésa avait été une grand-mère parfaite, cultivant gentiment le culte des parents et assurant de leur retour. L’ancien professeur serra la veuve avec force.


    Merci, souffla-t-il.


    De rien, grand Nel, murmura-t-elle dans son oreille.


    Il leva les yeux au ciel pour lui signifier qu’il ne s’y était toujours pas fait.


    Pourtant, il était temps qu’il prenne son courage à deux mains et traverse la ville pour aller rejoindre l’école et faire face à la boule de poils sacrée qui l’y attendait.


    En chemin, Nel fut heurté par le spectacle que lui offrait la capitale. Nombre de guerriers patrouillaient pour s’assurer de l’éradication des Fidèles de ser Tygal, mais la terreur empêchait les nettoyeurs de faire leur travail dans les venelles, et les rues étaient dans un sale état; seuls les cadavres avaient été retirés pour éviter une épidémie. Quantité de nourriture, que les ânes et les chèvres grignotaient et piétinaient, pourrissait sur le sol brûlé par le soleil. Étals brisés, charrettes renversées, vêtements abandonnés… La ville autrefois si belle était un vrai dépotoir, des vapeurs nauséabondes s’élevaient sous la chaleur. Les habitants restaient cloîtrés chez eux en attendant que la paix soit définitivement rétablie.


    Malgré cela, la nouvelle qu’un professeur arrivait pour prendre la place du grand Mélénas s’était frayée un chemin dans les habitations. Des fenêtres s’ouvraient pour observer Nel et sa famille passer à dos de shgranes. Une délégation de huit guerriers aux cottes de mailles couvertes de rayures dorées et coiffés de casques à plumes était venue gonfler la garde que formaient les quatre anciens élèves de Nel qui avaient protégé sa famille jusque-là. La présence de l’escorte officielle ne laissait plus aucun doute quant à l’identité de Nel. Le nouveau grand chef sentit les murmures enfler au fur et à mesure qu’il approchait de l’école. Des courageux finirent par suivre le groupe sur les marches de galets montant vers la grande institution.


    Devant les grilles orfévrées de l’entrée, plusieurs personnes battaient le pavé. Parmi elles, des guerriers et des novices, mais aussi des familles et quelques intrépides commerçants voisins qui se pressaient pour assister à la confirmation de la succession. Le fait que le grand Mélénas ait désigné un professeur comme successeur ouvrait de nouveaux horizons à plus d’un guerrier. Beaucoup connaissaient Nel, sa réputation de meilleur enseignant de troisième degré le précédait, mais cela restait impressionnant d’imaginer l’estime que le grand Mélénas lui portait pour en faire le nouveau chef d’armes.


    L’escorte de Nel dut fendre la foule pour se frayer un passage. Une autre délégation officielle protégeait le luminis blanc seul au centre de la cour, qui avait des phares éblouissants à la place des yeux. Il portait avec solennité un petit pot entre ses pattes. Toute l’assemblée observait cette rencontre, cet adoubement. Nel se figea un instant devant le petit être qui avait déjà envahi son existence. Puis il descendit de son shgrane et s’avança lentement.


    Trop jeune pour avoir assisté à la consécration du grand Mélénas, Nel s’attendait à ce que le luminis lui saute sur les épaules pour prendre définitivement sa place, mais le sondeur restait au sol, bien droit:


    Leçon numéro deux: en public, je suis un animal sacré, c’est à toi de te baisser, grogna doucement le luminis.


    Hou là là! Que cela allait être difficile!


    Non, c’est juste une question d’habitude. Et je suis là pour t’apprendre.


    Avec toute sa bonne volonté, Nel mit un genou à terre et joignit ses mains pour y faire grimper l’animal.


    Pardon, pensa le guerrier.


    N’en parlons plus. Tu appliques déjà la leçon numéro un:penser au lieu de parler quand nous ne sommes pas seuls, c’est très bien. Porte-moi devant ton front, s’il te plaît.


    Le luminis blanc posa ses petites pattes avec délicatesse dans les mains tendues et se laissa soulever.


    Tu aurais pu prendre un bain, c’est tout juste s’il ne te reste pas des marques de suie de cette nuit-là. Tu as à peine secoué ta cape, elle est encore tachée des poudres colorées de la fête d’Alinéas, tu ne fais pas très sérieux.


    Je ne m’attendais pas à tout ce cérémonial, rétorqua Nel.


    Comment imaginais-tu entrer? Par la porte de derrière? Elle a été murée après le passage des Fidèles du roi de toute façon.


    J’espérais que l’intronisation pourrait se faire plus tard.


    Elle se fera plus tard. Je sais que tu es pressé, mais il y a plusieurs impératifs avant de partir et je ne pouvais pas faire moins pour t’officialiser dans tes fonctions. On se rattrapera dans une lune, pour la prochaine cérémonie des nominations.


    Nel fit une grimace. Le luminis tartina sa patte de la pommade grasse contenue dans son pot.


    Je ne peux vraiment pas dire «non»? demanda le guerrier encore dépassé par les événements.


    À moins que tu nommes quelqu’un d’autre à ta place, c’est trop tard, mon cher maître. Et de toute manière, il faudrait que tu attendes la prochaine lune.


    Sans plus de paroles de consolation, le petit animal marqua le front du nouveau chef d’armes de l’école de l’Acier:il masqua la vieille rayure verte des professeurs d’une deuxième bande blanche, symbole de dévotion ultime envers le fondateur de l’école.


    L’attroupement silencieux s’embrasa soudain de cris d’allégresse, quelques voiles furent jetés dans les airs, hélas trop peu nombreux pour ressembler à la pluie de couleurs habituelle lors de toute manifestation de triomphe ou de joie dans l’archipel.


    Bienvenue chez toi, grand Nel.


    Le nouveau chef d’armes se sentait noyé. Heureusement que toute la ville ne s’était pas rassemblée pour son sacrement, son escorte aurait dû être quintuplée afin de maîtriser les habitants transportés par la joie au point de tenter de le toucher. Commeles commandants der Varack et der Ictyl faisaient campagne au mont Sacré, les capitaines d’Alinéas et de Hyrthe étaient les plus haut gradés présents. Ils avaient fait le déplacement pour donner l’accolade de reconnaissance au nouveau chef d’armes, en attendant la vraie cérémonie qui réunirait l’ensemble des gradés de Terre de Sel sur la capitale. Nel se laissa secouer sans conviction. Il n’était repassé à Tizareg que pour réunir les siens et remettre le corps d’Arick à sa famille. Il n’avait pas de temps à perdre à célébrer une ascension qu’il n’était pas sûr de mériter ni même d’apprécier.


    Cela te plaira, grand Nel. Ta vision jeune apportera le regain nécessaire à l’évolution de nos lois depuis les changements économiques entraînés par l’arrivée de la pluie. Ton idéalisme redynamisera cette école par une réforme de l’enseignement. Ton expérience pourra changer les rapports que nous avons avec la caste des sorciers.


    Nel avait le regard vide; la responsabilité qu’on lui imposait ne lui apportait qu’inquiétudes et souffrances.


    As-tu dit à tous ces braves gens qui me félicitent que je suis à l’origine de l’attaque des Fidèles et, donc, de la mort de plusieurs de leurs proches?


    Non. On ne révèle jamais le nom des assassins royaux, répondit gravement le luminis blanc.


    Nel eut un soupir de désaccord avant d’adresser un sourire forcé à un professeur admiratif qui venait le féliciter. Ses anciens élèves étaient fiers comme des trois-plumes. Ils peinaient à se retenir de pousser des cris de joie à l’instar de Yarod et de Soline. Athia se pinçait la lèvre supérieure de désolation mêlée d’amusement; elle était la seule, avec le luminis blanc, à savoir à quel point cette nomination mettait son mari mal à l’aise. Le nouveau chef de l’école poussa un autre soupir, suivi de petits hochements de tête et de serrages de mainsqui obligèrent le luminis à monter sur son épaule, puis fendit le rassemblement.


    Nel espérait se débarrasser de la foule, mais elle le suivit et cela l’agaça d’autant plus. Il se forçait à dire quelques remerciements qu’il ne pensait pas aux allégeances qu’on lui faisait. Mais il n’espérait qu’une chose: qu’on lui fiche la paix. Il cherchait quelqu’un et n’était venu à l’école que pour voir cette personne. Il tira sur son shgrane pour l’inciter à le suivre et à s’écarter encore de la cohue. Il ne réussit à s’isoler que lorsque le luminis blanc fit un signe aux escortes officielles de protéger la famille et de barrer la route derrière eux.


    Le sondeur de l’école savait parfaitement ce que voulait faire Nel. Son nouveau maître avait attaché à la selle de son shgrane les rênes de la monture d’Arick qui portait toujours le corps de celui-ci, ficelé dans un manteau de voyage.


    Son père est au fond de la cour, à ta droite. Je lui ai dit de t’attendre là. Je lui ai déjà parlé, je lui ai montré le nom de son fils parmi les capitaines, à titre posthume. Sa petite pension ira à l’éducation de son jeune frère, comme il voulait le faire de son vivant avec sa solde.


    Ses mots apportèrent un grand soulagement à Nel. Il reconnut le pêcheur qui l’attendait à l’endroit indiqué. Il l’avait aperçu deux ou trois fois adresser un petit signe de loin à Arick, trop intimidé pour déranger l’adolescent dans ses pas dans la prestigieuse institution. Un jeune garçon de douze ans était collé contre lui. Le grand Nel s’approcha et défit les courroies qui maintenaient le corps de son ancien élève. Le paquet mortuaire glissa dans ses bras. Le pêcheur savait ce que Nel portait; les yeux rougis, il accueillit son enfant défunt.


    Merci, grand Nel, murmura le pêcheur plus faiblement qu’il ne l’aurait voulu. Merci… pour sa… nomination…


    Malgré sa volonté de rester digne dans la douleur, des larmes montèrent aux yeux du père. Nel l’interrompit avant que les sanglots ne le gagnent malgré lui:


    Vous pouvez être extrêmement fier de lui. Il m’a appris plus de droiture que je n’ai pu lui en enseigner. Que le sable et le sel prennent soin de son corps. Que sa mémoire vous apporte la paix.


    Nel ne chercha pas à s’appesantir sur un plus long discours, il ne pouvait faire plus: il ne voulait pas que ses émotions le submergent lui aussi. D’une accolade forte et sincère, et d’un salut respectueux, il prit congé du père et du frère en deuil et s’éloigna derrière la limite de l’escorte vers des étables pour y laisser les shgranes.


    Son frère est novice, il fait ses classes. S’il est aussi bon que son aîné, il atteindra son troisième degré avant les autres, dans quatre ans. Ton poste de Grand Maître ne t’astreint pas à arrêter l’enseignement. Tu pourras lui accorder cet honneur. Arick ne cessait de chanter tes louanges à son jeune frère.


    Le luminis blanc sentit qu’il avait touché juste où il fallait pour rassurer un peu son nouveau maître. Dans les étables, Nel laissa avec plus de légèreté les shgranes à un novice émerveillé de le voir de près. Mais quand il fit mine de se diriger vers sa maison, le luminis brisa son apaisement passager:


    Tes appartements sont à côté de la tour de nomination, désormais.


    Je ne vais pas déménager. Ma maison me convient parfaitement.


    Tout a été aménagé pour accueillir ta famille, les scarabées bleus ont même été retirés des portes. Tu ne peux pas habiter à l’autre bout de l’école, tu dois être près de la salle des conseils pour qu’on puisse faire appel à toi de jour comme de nuit. Tu dois pouvoir faire face à tes hommes pour leur annoncer tes décisions depuis le grand balcon, tu dois être proche de l’entrée pour les audiences privées. Enfin! Rends-toi compte que c’est indispensable! Un grand maître ne peut habiter dans un logement de fonction de professeur! Tu as une image à préserver.


    Le nouveau chef d’armes serra les poings. Il ne voulait pas penser à tous ses problèmes maintenant.


    Tout doit nécessairement changer, grand Nel. Et cesse d’imaginer que tu vas pouvoir repartir dans l’archipel tout de suite, tu dois procéder à l’enterrement du grand Mélénas. Seul le successeur est habilité à le recouvrir de sable et de sel le premier.


    Dans ce cas, j’espère que tout est prévu pour ce soir.


    Non, grand Nel, c’est la dernière nuit de la Grande Fête des Pieux. La majorité des Fidèles libres sont à Alinéas, les autres creusent des tombes dans le cimetière depuis trois jours. Cette cérémonie ne peut se faire sans eux. Il faudra bien deux jours pour la préparer. Tu devras attendre avant de partir d’ici.


    Voilà pourquoi l’ancien professeur ne voulait pas de ce poste. Voilà pourquoi ce n’était pas pour lui. Il aurait voulu rendre hommage au grand Mélénas, mais en tant qu’enseignant de troisième degré; il aurait pu le faire un autre jour en apportant une poignée de sable et de sel, tout seul, et il aurait médité en silence l’absence de cet homme qu’il avait respecté toute sa vie. À présent, il ne pouvait plus faire un pas sans être épié, demandé, sollicité, entravé et dirigé par le protocole qui se fichait de l’intimité et des priorités du cœur.


    Responsabilité ne veut pas dire forcément perte de liberté. C’est la trouille qui te fait penser cela!


    Je n’ai pas peur!


    Calme-toi, tu parles au lieu de penser! Tu es en colère contre moi parce que tu as l’impression de t’être fait doubler. Mais je ne t’ai pas trompé!


    Je n’avais pas d’autre choix que de t’attraper dans la cheminée, tu te serais écrasé au fond! murmura Nel en mordant chaque mot, incapable de faire taire la rage dans sa tête. Tu m’as forcé la main!


    Je suis immortel, grand Nel, tant que le but de ma naissance peut encore exister. Peu m’importait la chute, je suis bien plus résistant que tu ne le crois. C’était juste une confirmation pour moi, parce que tu avais accepté d’être mon maître bien avant:quand je t’ai présenté au roi comme successeur du grand Mélénas, tu ne m’as pas contredit, tu l’acceptais. À ce moment-là, tu n’étais pas dans le doute, la peur ou le dégoût de mon pouvoir. Et surtout, tu ne manquais pas de confiance en toi!


    Une personne extérieure n’aurait pas pu avoir conscience de ce dialogue intérieur si ce n’était en remarquant le visage fermé de Nel qui semblait avoir reçu une gifle.


    Je ne suis pas dégoûté de ton pouvoir, pensa le nouveau chef après avoir pris un moment pour se ressaisir.


    Bien sûr que si! Tu as la trouille que je voie tes faiblesses et que je raille ton idéal utopique dans ce monde de fous. Mais c’est pour cela que je t’ai choisi. Parce que tu aimes ta femme sans honte, parce que tes enfants ne sont pas de simples héritiers, parce que tu veux plus de justice, plus de paix. Ce ne sont pas des rêves d’enfant pour moi.


    Je…


    Je ne sais pas plus de choses sur toi en étant sur cette épaule que lorsque j’étais sur celle du grand Mélénas. Je savais déjà tout de toi depuis ton entrée dans cette école. Je t’ai vu grandir et ne rien perdre de tes illusions alors que la brutalité de ton père alcoolique aurait dû tout détruire. Tu as trouvé un équilibre grâce à la famille dera Gamenot, mais ne crois pas que ce soit un hasard. Tu crains mon pouvoir uniquement parce que le sondeur d’Yshem t’a taquiné une ou deux fois dans ta vie. Mais sais-tu combien de fois il t’a pris sous sa protection sans que tu le saches? C’est lui qui a poussé le commandant Yamis der Gamenot à payer tes degrés parce que ton père buvait la moindre Élylée qui lui passait dans les mains. Aux yeux de Yamis, tu étais un exemple pour son fils indiscipliné, tu avais une bonne influence sur lui. Le luminis d’Yshem t’avait choisi comme repère dans la vie de ses maîtres: pour faire accepter à Yamis que l’avenir d’Yshem n’était pas forcément dans un commandement même s’il en avait les capacités, et pour faire comprendre à Yshem qu’un homme juste et droit n’était pas nécessairement cloîtré dans une vie morne et triste. J’ai suivi tes choix de parcours, tes choix de vie et de famille, comme eux, et j’ai su que c’était toi qui devais mener cette école dans la voie du progrès. Cesse d’avoir peur, grand Nel!


    Mais…


    Si un seul de ces hommes était jaloux de toi, je te le dirais. Tous te félicitent avec sincérité, tous sont prêts à te suivre. Sois le chef que je vois en toi. Brave les Majeurs tortionnaires, reconstruis une société plus juste. Mais tu ne peux pas partir tout de suite pour trouver l’enfant d’Yshem, parce que tu dois rendre hommage à un homme qui a cru en mon choix. Tu lui dois du respect et de suivre le protocole, pas seulement un recueillement. Il a prononcé ton nom dans son dernier souffle, avant d’être décapité.


    Nel n’osait plus rien ajouter. Le discours et les révélations du luminis sur son enfance l’avaient retourné. Il regarda devant lui la grande tour de nomination de marbre blanc et ses incrustations géométriques de pierres semi-précieuses. Il eut un frisson d’effroi en imaginant la fin du grand Mélénas.


    Tes commandantsoui, les tienssont déjà arrivés au pied du mont Sacré. Tu aurais voulu être là-bas pour laisser Yshem glisser entre les mailles du filet d’Acier, je le sais. Mais ne crains pas leur réaction. Si je n’ai pas vu venir toute l’étendue de la folie de der Kilmor, je ne pense pas que der Ictyl et der Varack fassent du zèle au point de vouloir faire d’une pierre deux coups et tuer ton ami au passage. Ils vont installer les défenses pour faire face aux deux volants, et faire appel à des Mineurs dans les villes de Grythur et d’Athème. La bataille sera longue, elle durera peut-être plusieurs mois: personne n’a jamais réussi à renverser la reine quand elle était dans son palais; je ne pense pas que tu auras beaucoup de retard. Yshem trouvera peut-être une solution pour passer, ou il t’attendra là-bas. Il est trop tard de toute manière pour que tu fasses le voyage d’une traite jusqu’au mont Sacré sur un fouliour. Donne-moi deux jours, je n’en demande pas plus.


    Nel hocha la tête et accepta de se diriger vers les appartements du grand Mélénas.


    L’après-midi fut longue. On l’abrutit de questions sur les changements qu’il voulait faire, comme s’il avait anticipé son arrivée au pouvoir! Il ordonna en premier lieu le nettoyage de la ville et la fouille du palais royal. Il prit la résolution de laisser les Fidèles libres décider du devenir des corps des serviteurs fanatiques du roi. Mais il refusa de s’occuper d’étudier les cas de retraite de guerriers qui demandaient des postes de juge dans les basiliques des grandes villes. Cela n’avait rien d’urgent, comparé aux travaux à faire pour réparer la bâtisse de Tizareg!


    Le luminis rassura plus d’une fois Nel sur le fait qu’il avait bien des gens compétents autour de lui, même si l’on était venu mille fois l’informer de la survie de la reine sera Sadi alors qu’il était lui-même l’auteur des messages qui passaient de ville en ville. La succession perturbait tout le monde.


    On harcela aussi Nel en vain pour avoir son avis concernant la condamnation du fils d’Yshem. On lui demanda même des conseils sur des procès en cours dont il n’avait jamais entendu parler. Pire, on le sollicita sur ses choix de décoration! Cette journée était éreintante.


    Nel regardait le grand bureau d’acacia marqueté devant lui sans oser s’y accouder. Il avait même du mal à se caler vraiment dans le fauteuil. Il n’arrivait pas à s’habituer au fait d’être de «l’autre côté» de la pièce. Le luminis l’aidait en tout, le rassurait, l’incitait, mais il semblait à Nel que ses paroles tournaient en boucle dans sa tête, pris qu’il était dans ce tourbillon d’affaires d’État plus ou moins importantes. Quand suivirent les préparatifs de l’enterrement, le nouveau chef d’armes n’en pouvait plus.


    Que de détails de costume bien futiles pour traduire le respect que l’on pouvait avoir pour un grand homme!


    Bien des personnes ont besoin de ces petites choses pour soulager leurs peines.


    Nel avait l’impression de l’offenser en portant ses habits. Ils lui semblaient encore empreints de son odeur. Cela devenait trop difficile à supporter.


    Ils ont été lavés.


    En plus, les habitants de la ville avaient tenu à enterrer leurs morts comme ceux de l’école. Le cimetière de Tizareg avait été labouré sur la moitié de sa superficie pour accueillir autant de sépultures. La pensée de toute cette masse de cadavres générés par sa visite chez le roi rendait Nel malade.


    Tu n’es pas coupable. Ce sont les dieux qui ont tué le roi.


    Stop! hurla Nel brutalement.


    Les couturiers qui s’affairaient autour du nouveau chef s’écartèrent, surpris.


    D’accord, fais-toi toutes les réflexions idiotes que tu veux! Je ne dirai plus rien jusqu’à ce que tu sois prêt à m’entendre! déclara le luminis blanc. Je ne parlerai plus que pour répondre à tes questions si tu me le demandes spécifiquement. Je ne voulais quet’aider.


    L’animal sauta sur le bureau et partit bouder derrière un livre, les pattes croisées.


    Nel ferma les yeux de soulagement, et tendit ses bras en croix. Les couturiers reprirent leur travail, sans oser poser de questions.


    Le luminis tint parole et laissa son nouveau maître trouver ses propres repères dans ses grands appartements luxueux. Il retint les intendants, qui voulaient parler du choix des repas, pour que Nel puisse jouir d’un moment avec Yarod et Soline qui découvraient les joies de chambres avec coin de toilette et balcons individuels. Cela faisait bien longtemps que le logement officiel du chef d’armes n’avait accueilli femme et enfants, le grand Mélénas ne s’étant jamais marié. Le luminis blanc renvoya tous les quémandeurs et visiteurs, notamment la famille d’Athia dégoulinante d’hypocrisie, ménageant ainsi un peu d’intimité au nouveau chef.


    Nel eut beaucoup de mal à se résoudre à dormir dans la chambre du grand Mélénas, et Athia avait heureusement anticipé son malaise en ayant fait changer le lit, et en prévoyant de repeindre les murs pour apporter une touche féminine à cet univers de guerrier.


    La jeune femme, promulguée aussi rapidement que son mari au rang de première dame, fut ravie de délaisser la cuisine et le ménage de son ancienne vie pour se consacrer à la décoration, mais elle sentit que si elle ne se trouvait pas un moyen de se rendre utile, elle sombrerait vite dans l’ennui une fois la période d’adaptation passée. Tésa s’était retirée lorsqu’elle avait été informée du prochain bannissement de son petit-fils, et certainement de son fils aussi. Elle manquait déjà énormément à Athia qui respectait son besoin de solitude, mais la jeune femme n’avait pas accepté qu’elle soit remplacée par une nounou. Elle avait tenu tête à tous ceux qui tentaient de la convaincre de se décharger des tracas du quotidien qu’impliquaient des enfants.


    Les deux journées suivantes furent tout aussi chargées que la précédente: préparer le retour des Fidèles libres du temple et organiser l’enterrement du grand Mélénas ainsi que celui de tous les morts de la ville. Chaque membre de la famille dera Tradigue subit mille essayages de parures, et la cérémonie fut récitée à la virgule près jusqu’à en faire pleurer Yarod de fatigue. Le garçon réclama Tésa, mais Athia refusa encore de la déranger, décidée à attendre le départ de Nel pour le mont Sacré pour la rejoindre et lui offrir son soutien moral.


    Le luminis blanc ne revint sur l’épaule de Nel que le soir de la cérémonie officielle. Mais là encore, quand les battements de tambour de la ville s’élevèrent pour appeler à la méditation avec le coucher du soleil, quand, à la nuit tombée, le cortège de flambeaux traversa sous haute surveillance la ville nettoyée au son des tambourins de prières, quand les habitants en deuil, vêtus d’habits et de voiles sombres défilèrent avec leur propre défunt psalmodiant des complaintes lugubres, l’œil-de-lumière ne dit rien. Même lorsque Nel posa ses yeux sur le grand Mélénas étendu sur sa planche mortuaire. Pourtant, l’ancien professeur ne put s’empêcher de se faire la réflexion qu’il ne reconnaissait pas le vieux guerrier; ses rides avaient presque toutes disparu tant sa peau s’était étirée dans la paix de la mort. Il paraissait si maigre, si pâle.


    Le luminis laissa l’intimité de ses pensées à Nel. L’ancien professeur n’avait pas besoin d’explications, ce n’était qu’une nécessité de se confronter à la mort avec ce regard de vivant étonné de son ouvrage, comme lui, malgré les années et l’expérience. L’œil-de-lumière ne parvenait pas à se détacher aussi facilement de son ancien maître que son statut l’exigeait. Voir sa dépouille lui retournait le cœur. Il avait été la famille du vieux chef d’armes, son ami, son confident plus que pour aucun autre chef guerrier avant lui. Comme un double de lui-même et non un simple conseiller.


    Malgré son corps rachitique, le vieux guerrier avait gardé toute sa prestance dans la mort. Le grand Mélénas était paré de sa plus belle robe blanche ouverte, brodée de mille cimeterres d’argent. Il ne portait pas de tunique dessous, seulement un long pagne qui mettait en évidence le tatouage de volants se dressant sur sa poitrine dénudée. Sa barbe blanche soignée était disposée de manière à cacher la couture qui permettait de maintenir sa tête attachée à son corps. Ses bagues et ses piercings reflétaient la lueur des flammes tout comme ses armes; on aurait dit que son Acier proclamait, une dernière fois, son Invincibilité.


    Quatre hommes parés de cottes de mailles entièrement peintes d’or et de casques d’apparat ciselés descendirent le corps dans la tombe. Nel était persuadé que la planche devait être plus lourde que le vieux guerrier. Le cimeterre du grand Mélénas resta dans les mains de Yarod qui faisait office de plus jeune guerrier de l’école. Puis le grand Nel caressa un moment le sable contenu dans une coupe aussi large que la carrure de son fils et qu’un Fidèle libre maintenait devant lui. Ensuite, il versa dans la coupe du sel d’un pichet qu’il tenait dans l’autre main. D’un côté, une terre sèche, aride, dure et hostile, et de l’autre, le premier élément qui avait amené les hommes à coloniser malgré tout cet archipel. Une terre de sel.


    Quand Nel souleva la coupe chargée de symboles, il eut l’impression de prendre littéralement le poids de la responsabilité qui lui incombait. Ses muscles tremblèrent sous l’effort qu’il lui fallut pour verser lentement le mélange stérile sur le défunt. Il sentit les regards dirigés vers lui dans un silence total, tous observant combien de temps il honorerait son ancien chef. Nel voulait tenir le plus longtemps possible, pas seulement pour les épater, mais aussi parce qu’il en avait sincèrement besoin.


    Il choisit de recouvrir la poitrine du défunt en premier. Parce qu’il avait encore du mal à lâcher le visage des yeux, même s’il ne le reconnaissait pas complètement. Parce qu’il tenait à ce que chaque guerrier admire encore leur chef en le recouvrant de sable et de sel après son passage. Parce qu’en allant tout doucement, il profitait de cette paix où aucun chant, aucune plainte n’était plus émis et où il pouvait faire ses adieux à cet homme qui avait eu son nom sur les lèvres lors de son dernier souffle. Nel essaierait de s’en montrer digne, il ferait tout ce qu’il pourrait pour que l’âme du grand Mélénas ne regrette jamais son choix.


    Au dernier grain de sable, au dernier grain de sel, les tambourins reprirent dans un assourdissement épouvantable et les complaintes furent presque hurlées. Nel avait les bras tétanisés au-dessus du corps sans vie, bien que la coupe soit vide. Il dut faire un effort surhumain pour la ramener à lui. Il retint une grimace de douleur avec peine en rendant la coupe au Fidèle, puis recula avec soulagement, pour laisser la grande colonne de guerriers apporter chacun à leur tour une poignée de sable et de sel dans une cacophonie invraisemblable de lamentations et detambours.


    Nel devait attendre que le corps soit entièrement recouvert pour planter le cimeterre et marquer ainsi la fin de l’enterrement. Plutôt que de rester stoïque face à la peine de toutes les familles qui enterraient leurs morts autour de lui, il prit le parti d’aller de tombe en tombe verser deux poignées de condoléances. C’était un geste nécessaire pour soulager sa conscience. Son action fut accueillie avec admiration sans que ses vraies motivations soient connues. Il laissa le sable et le sel couler grain après grain de ses mains, rendant ainsi l’honneur qu’il estimait devoir à Arick der Asman.


    Il fallut quatre heures pour que le cimetière se vide. La lune descendante brillait comme un soleil blanc dans la nuit noire. À l’image de Nel parmi ses hommes en deuil. Ce fut une étrange nuit mélancolique pour Tizareg, alors que les autres villes balayaient les dégâts de la Grande Fête des Pieux.


    En revoyant les grilles de l’école, le nouveau chef d’armes se sentait épuisé sur son shgrane. Il regardait avec envie sa fille qui dormait dans les bras de sa mère chevauchant à côté de lui, et il sentait que son fils accroché à ses bras partait lui aussi dans un sommeil profond.


    Ils voulaient avoir leur gerboise avant de se coucher, dit Athia en souriant. Deux décoratrices spécialement dépêchées pour nous nous ont astreints à attendre qu’une nouvelle cage soit prête pour amener l’animal, et elles nous ont posé tellement de questions sur ce qu’on voulait comme rideaux ou comme peinture, que nous n’avons même pas eu le temps d’aller chercher la pauvre bête. Je sais qu’elle avait bien assez de nourriture pour vivre encore cinq jours, mais…


    Toi aussi, tu as eu de rudes journées, dit-il en tendant une main pour la passer sous les longs cheveux blonds.


    Elle leva ses sourcils.


    On va dire qu’elles sortaient de l’ordinaire, dit-elle en acceptant la caresse.


    Je vais aller chercher leur gerboise pour qu’ils la trouvent demain au réveil.


    Elle eut un sourire de gratitude.


    Tu attends demain pour aller voir Tésa? lui demanda Nel en descendant de son shgrane.


    Oui, je pensais y aller après ton départ, répondit-elle un peu gênée. Au vu de ton nouveau statut, je trouvais cela déplacé de le faire avant. Mais, ne t’inquiète pas, je suis certaine qu’elle comprend très bien que tu… n’as pas le choix.


    Nel eut un pâle sourire. Laissant son fils dans les bras de l’escorte familiale qui se chargerait de le mettre au lit, il prit le chemin de son ancienne maison. Il avait le cœur lourd, mais cela lui faisait du bien de ne plus être entouré de juges, de conseillers, de protocoles ou d’artisans inquiets de perdre leurs privilèges dans l’école.


    Merci, dit-il au luminis toujours silencieusement accroché à son épaule.


    De rien, grand Nel. Tu as un esprit jeune qui s’étonne, se rebute, se scandalise ou se rit de tout. Moi aussi, il me faut un temps d’adaptation. Je dois apprendre à savoir quelles sont les véritables questions, et les inquiétudes pour lesquelles tu attends de vraies réponses. Les pensées de Mélénas ne filaient pas comme les tiennes.


    Content de savoir que je ne suis pas le seul à devoir m’habituer à ce changement de vie.


    Le luminis posa une patte amicale sur la nuque de son maître.


    Merci d’avoir versé la terre de sel aussi longtemps. Ce fut très important pour moi aussi.


    À ton service, sondeur.


    Nel eut un soupir d’apaisement. La quiétude qui l’entourait lui faisait du bien. Il n’en revenait pas du changement de son quotidien en l’espace de deux jours. En approchant de chez lui, il eut l’impression de ne s’être jamais absenté aussi longtemps. Pourtant, certaines de ses absences pouvaient durer plusieurs lunes, quand il apprenait à ses élèves comment être les meilleurs juges de Terre de Sel dans le désert de Dranie ou près de mines des montagnes. Peut-être que le plus grand changement avait eu lieu en lui, et que c’était le simple professeur rentrant chez lui qu’il ne reconnaissait pas.


    Il tourna la poignée et poussa la lourde porte. Il entra; la pièce était plongée dans un noir opaque.


    Attends, je flaire, murmura le luminis blanc en allumant brutalement ses yeux.


    Cela fait plusieurs jours qu’Athia n’a pas fait à manger ici, cela m’étonnerait que cela sente quoi que ce soit. Bon, la gerboise. Dans la cuisine.


    Non. Ce n’est pas ça, je flaire du dan…


    Mais le luminis blanc n’eut pas le temps de finir sa phrase. Nel n’avait pas compris son signal d’alarme ni la raison du brutal éclairage de ses yeux. Il reçut sur la tête une avalanche de casseroles, de marmites et de sacs. Il tomba à genoux sous le choc. Il ne perçut pas la lame qui plongeait vers sa nuque. À peine eut-il conscience d’une violente odeur de sueur.


    Le luminis blanc avait sauté sur le côté, se jetant sous la table pour se protéger des sacs et de l’attaquant. Il avait reconnu cette sensation malsaine de haine et de volonté de tuer. Il avait anticipé le danger, mais pas assez pour prévenir son nouveau maître. La vision d’Hudo der Kilmor résolu à décapiter Nel de la même manière que le grand Mélénas lui glaça le sang.


    L’ancien commandant était resté caché dans la seule maison que personne n’avait eu l’idée de fouiller. Il lui avait suffi de se dissimuler dans le grenier quand Athia était passée nourrir la gerboise. En voyant la horde de personnel accompagnant la femme et les enfants, Hudo s’était retenu d’attaquer et les avait laissés récupérer quelques affaires en attendant le véritable déménagement. Il avait passé les deux jours à ruminer sa folie. Des cernes soulignaient ses yeux déments et ressortaient encore plus noirs sur son visage amaigri. Il n’avait plus rien à perdre, il avait déjà tout perdu. Sa dernière chance était de provoquer Nel en duel, mais il y avait le luminis blanc comme obstacle. Alors, il avait attendu l’ancien professeur pour le prendre en traître, à l’abri des regards afin que personne ne sache comment il avait réussi à devenir grand maître.


    Le luminis blanc vit l’acier fendre l’air. Il sentit l’esprit de Nel encore sonné. Les rêves d’idéaux du sondeur allaient partir en fumée pour quelques secondes d’inconscience humaine. Nel était quelqu’un de vif, il avait combattu Hudo, il pouvait le mettre à mal, il lui fallait juste un instant pour retrouver ses esprits. Alors, pour ses propres convictions, pour l’école de l’Acier, pour le fondateur Oslau Derhan, le luminis prit le risque insensé de mourir, de perdre sa mémoire et de laisser son nouveau maître seul: il sauta au visage d’Hudo toutes griffes dehors, avec des yeux plus éblouissants que jamais.


    Der Kilmor hurla de douleur. Il termina son attaque à l’aveugle et sentit qu’il touchait malgré tout violemment Nel. Il saisit par les poils du dos le luminis agrippé à son visage.


    Sale bête! Tu vas voir ce que je vais te faire! Tu vas crever pour de bon!


    Il jeta violemment l’animal sacré contre le mur. Le luminis tomba, étourdi à son tour par le choc, le museau dans la farine qui recouvrait le sol. Hudo était prêt à l’embrocher, lorsqu’il entendit un cimeterre sortir de son fourreau; il n’avait pas tué Nel. Son coup destiné à la nuque n’avait porté que sur l’épaule gauche du nouveau chef d’armes. La blessure était grave. Nelgrimaçait de douleur alors que la plaie s’épanchait abondamment sur son beau costume blanc, mais il survivrait. Il était même prêt à sebattre.


    Vingt centimètres trop bas…


    Hudo para au dernier moment, sidéré d’avoir loupé sa chance. Puis il reprit contenance: Nel perdait du sang, le luminis blanc ne se relevait pas, il pouvait encore espérer. Il attaqua d’un coup de travers, forçant Nel à rabattre son épaule endolorie contre le mur pour l’éviter, maculant la chaux de sang. L’ancien professeur renvoya un premier coup fouetté pour reprendre de l’espace vital. Un deuxième lui permit de faire reculer son agresseur vers la table, bousculant les casseroles au sol. La cage de la gerboise fit un vol plané dans l’assaut suivant, et l’animal terrorisé se jeta dans sa boîte sans blessure avant d’oser regarder si d’aventure sa situation de prisonnière n’avait pas évolué. Elle fit chou blanc.


    Le bruit fracassant de la cage avait sorti le luminis blanc de sa torpeur. Beaucoup de guerriers de l’Acier étaient encore dans le cimetière, d’autres avaient aménagé des salles d’armes pour faire une veillée à l’honneur des morts. Le quartier de Nel était pour ainsi dire désertique. Le sondeur n’avait vu aucune lumière alentour en venant dans cette maison. Il y avait peu de chance que le bruit du combat attire du monde. Il ne fallait pas s’attendre à avoir de l’aide.


    Le sondeur vit avec horreur le sang goutter le long des doigts de Nel, son bras gauche pendant. La manche rougissait à vue d’œil. Mais Nel traitait cette blessure comme un handicap à gérer et non comme une fatalité qui le vouait d’avance à l’échec. Il savait qu’il devait triompher de son adversaire au plus vite avant d’être trop affaibli, et que chaque mouvement entraînerait de plus en plus de douleur. Et il avait toute la détermination qu’il lui fallait: il affrontait le meurtrier d’Arick et du grand Mélénas.


    De son côté, der Kilmor considérait Nel comme le dernier obstacle à franchir pour accéder à ses rêves de changements, un faible de plus qui ferait passer son amitié pour Yshem avant la sécurité de ce monde malmené par les dieux.


    Les chocs des lames des deux hommes étaient violents, haineux. Presque trop rapides pour que le sondeur puisse lire les coups pensés à l’avance et les dissocier des réflexions muées par l’animosité. Il avait donc beaucoup de mal à prévenir Nel des attaques suivantes. La mort de l’un des deux combattants était la seule issue possible à ce duel, et le sondeur priait pour que ce ne soit pas celle de son nouveau maître.


    Le luminis envisagea un instant d’aller donner l’alerte, mais il avait peur de laisser Nel sans son coup de pouce mental qui rééquilibrait les forces. Il avait trop à perdre. Il ne chercha pas à s’approcher de lui, préférant se faire oublier d’Hudo pour que celui-ci prenne de l’assurance et commette une erreur.


    Il va foncer sur toi!


    Comme prédit, der Kilmor leva haut son cimeterre et se rua sur Nel. Le nouveau chef d’armes l’esquiva dans une grimace et rabattit son arme sur l’avant-bras du traître, lui entaillant légèrement la main. Dans une vocifération de colère, Hudo avait déjà reculé pour renvoyer un travers que Nel ne put parer d’une seule main; son épaule blessée percuta une nouvelle fois la cloison alors qu’il reculait. Une giclée de sang partit en gouttelettes sur le mur et le sol. Nel lâcha un cri de douleur et de frustration mêlées.


    Coup au ventre!


    L’alerte permit au chef légitime de ne pas se laisser emporter par la souffrance et de recouvrer ses esprits. La rage reprit possession de sa détermination: il arrêta le coup à temps et renvoya son cimeterre vers le menton de son agresseur. Il manquait de puissance à la force d’un seul bras. L’ancien commandant contra le mouvement aisément, mais Nel riposta d’un coup de pied violent dans le tibia. Hudo se courba sous le choc et vit la lame arriver sur son visage. Il ne put parer l’attaque, mais détournant la tête, il limita les dégâts à une simple estafilade le long de la mâchoire. D’un moulinet de bras, der Kilmor rabattit un coup si brutal en riposte que Nel fut désarmé et s’effondra sur un genou.


    Le luminis sentit une nouvelle fois le chef d’armes en danger. Son rôle n’était pas de se battre pour son maître. La survie de l’idéalisme de l’école de l’Acier était le seul but de sa naissance, mais il voyait la mort de celle-ci dans l’esprit d’Hudo. Alors quitte à disparaître…


    Sauve-toi, Nel! Va chercher de l’aide!


    Le luminis se jeta de nouveau sur le visage de der Kilmor avant que celui-ci ne puisse pourfendre Nel. Il déchiqueta les joues mal rasées de trois coups de patte et sauta par-dessus sa tête pour se mettre hors de portée.


    Hudo hurla et bascula au sol en percutant une marmite. Il se redressa immédiatement, son arme toujours en main. Mais il n’accorda aucune attention au luminis qui s’était une nouvelle fois réfugié sous la table parce qu’il avait repéré la fuite de Nel. Le plus urgent était de l’arrêter avant que celui-ci ne donne l’alerte. Hudo sortit de la cuisine comme un boulet de canon et rabattit son cimeterre sur la poignée de la lourde porte d’entrée, bouchant l’issue à son adversaire qui serrait son bras sanguinolent.


    À l’aide! cria le luminis qui l’avait suivi et espérait être entendu par d’hypothétiques voisins.


    Hudo retourna son arme dans la direction du luminis pour l’effrayer et le repousser dans la cuisine.


    La nouvelle intervention du sondeur aurait pu permettre à Nel d’atteindre la porte pour sortir, mais ce dernier avait eu une autre idée; il préféra courir vers le coffre où Arick et lui déposaient leurs armes habituellement en rentrant. Il ne se souvenait pas de ce que la grande caisse pouvait contenir; il savait qu’Athia avait fait vider certains placards. Mais c’était sa dernière chance pour détruire Hudo.


    En faisant sauter le couvercle du coffre, il loua sa femme de l’avoir laissé gérer ses affaires; il saisit une lame d’entraînement, plus courte que les cimeterres de combat mais plus légère. Et dans la situation de Nel, cette particularité pouvait donner un avantage.


    Il arrêta le coup suivant d’Hudo avec plus de facilité et porta sa riposte sur la poitrine de l’ancien commandant. Avantd’être acculé dans le vestiaire, il se dégagea d’une attaque transversale et partit dans le salon.


    Hudo le rattrapa avant qu’il puisse mettre un pouf entre eux. En trois attaques, il sentit que Nel anticipait bien ses coups, mais qu’il faiblissait de plus en plus, son souffle trahissant sa douleur. Il allait l’avoir. Le sang de Nel tachait les coussins, les dalles du sol, tout. Ses forces lui échappaient de même que le liquide vermeil. Hudo vit son adversaire trébucher et tomber en arrière sur un fauteuil. Nel était fichu. Il avait gagné!


    Oui, il tombe dans le piège! Il va te fracasser le crâne!


    Nel jeta brutalement son court cimeterre vers l’avant. Son attaque porta au moment où Hudo, brandissant son arme à deux mains au-dessus de sa tête, s’apprêtait à lui assener le coup fatal. La lame de Nel s’enfonça dans la chair du traître, se frayant un passage à droite du sternum, dans les lobes du foie. Der Kilmor sembla interloqué, décontenancé par une éventualité qu’il n’avait pas envisagée, et son cimeterre lui tomba des mains.


    L’ancien commandant regarda l’arme qui le transperçait sans trouver un moyen de l’enlever. Tout doucement, il glissa vers le sol, s’affaissant contre un pouf retourné. Il prit brusquement conscience du froid des dalles. Elles étaient aussi glacées que celles de la cave de son père où celui-ci l’enfermait quand il n’avait pas été le meilleur aux entraînements. Il avait pourtant réussi à devenir commandant! «Il faut du temps pour prouver qu’on est le meilleur!» avait-il dit à son père quand ses grades lui avaient donné le courage de répondre. Il aurait pu sauver son monde si on lui avait laissé le temps de prouver sa valeur, si on avait compris ce qu’il voulait faire. Il ferma les yeux en pensant qu’il aurait dû parler à sa femme, qu’il avait eu tort de la laisser en dehors de ses projets. Elle ne pourrait pas expliquer son ambition à ses quatre filles. Il n’était pas un traître.


    Je leur dirai, murmura le luminis qui avait suivi le cheminement de pensée d’un homme devenu fou par la jalousie.


    Mais l’ancien commandant Hudo der Kilmor était déjà parti.


    Nel se releva, épuisé et livide. Il arracha son cimeterre du cadavre pour rabattre sans compassion sa lame sur la nuque de son agresseur. Il cracha sur la tête qui roula à ses pieds et fut rapidement rejointe par une mare de sang.


    Le luminis ne dit rien à Nel de ce qu’il avait saisi dans les dernières pensées d’Hudo. Der Kilmor était un traître. Certaines folies ne s’expliquent pas aux hommes qui ne peuvent les entendre. Il irait personnellement voir Calinka et ses filles, parce qu’elles auraient besoin de comprendre pour survivre à la honte.


    Je veux partir demain! Tu peux dire tout ce que tu voudras, je veux partir demain! annonça rageusement Nel en serrant son épaule douloureuse ensanglantée.


    C’est toi qui vois, répondit calmement le luminis, mais je pense que tu devrais d’abord t’asseoir le temps que j’aille chercher du secours. Tu as perdu beaucoup de sang.


    Nel se rendit compte qu’il tournait en rond, encore en proie à l’adrénaline du combat. Il se laissa choir dans un fauteuil, qu’il tacha de sang lui aussi. Ce relâchement soudain faillit lui faire perdre connaissance, quand une pensée lui vint en tête:


    Athia ne doit pas…


    … voir tout ce sang, je le comprends, l’interrompit le luminis en trottinant vers la sortie. Je vais voir ce que je peux faire. Au moins, tu pourras t’envoler l’esprit tranquille maintenant.


    Et lui aussi, ses idéaux et sa mémoire intacts.
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    EFFET MODÉRATEUR


    Comment avait-il pu?! Comment avait-il osé?! Ne voyait-il en elle qu’une paire de fesses à sa disposition pour se changer les idées?!


    La reine sera Sadi!


    Un vertige avait submergé Naslie à ce simple nom. Il l’épouvantait, il l’anéantissait, et pourtant ce n’était pas ce qui lui faisait le plus mal. Parce que Naslie ne pouvait pas avoir plus d’angoisses et de peurs pour Jelis qu’elle n’en avait déjà. Elle avait cru que l’Ancien avait atteint la cruauté de sera Sadi, alors savoir que c’était la reine elle-même qui détenait Jelis ne changeait pas grand-chose. En revanche, comprendre qu’Yshem l’avait appris deux jours plus tôt et qu’il n’avait rien dit sur le moment pour la mettre dans son lit, cela la révoltait! Elle s’était relevée en furie, habillée en vitesse pour faire face au guerrier et oublier ses mains et leurs caresses. Toute la colère qu’elle déchargeait sur Yshem en cet instant n’était due qu’à son indignation.


    Pourquoi n’as-tu pas vérifié qu’elle était morte?! Cela te paraissait trop insensé qu’elle survive! Tu étais trop sûr de toi pour envisager d’avoir loupé ton coup! Tu prends plus de précautions pour que j’accepte de coucher avec toi, à ce que je vois!


    Je croyais l’avoir touché en plein cœur! se défendit-il sans bouger, assis du bord du lit. Je ne comprends pas comment c’est possible.


    Les Fidèles commencent leur éducation dans des hôpitaux! Ils apprennent avec des guérisseurs!


    Mais tous ne sont pas forcément capables de soigner une telle blessure! cria-t-il à son tour en froissant la couverture en laine de chèvre. Comment aurais-je pu imaginer que des fanatiques avaient été passionnés par la médecine avant de s’engager auprès de la reine?!


    Tu n’avais pas à imaginer, tu avais à vérifier! Mais tu ne penses qu’à mettre ta queue au chaud et, après seulement, tu réfléchis!


    Yshem n’en revenait pas de la hargne de la sorcière. Il se releva, dépassé par la situation. Il aurait mieux fait de dire à Naslie qu’il avait décodé le message de Nel seulement la veille. Pour une fois qu’il avait négligé l’utilité d’un mensonge! Le sommeil avait été si doux, dans les bras l’un de l’autre. Lui s’était éveillé et nourri, mais il avait rejoint la sorcière chaque fois dans cette couche commune qui balayait tant d’années perdues. Lové contre elle, il n’avait jamais cherché à la réveiller pour être sûr qu’elle se ressource au mieux, et que lui-même puisse se remettre de ses blessures. De toute manière, il n’aurait pas été d’un grand secours pour la famille mera Direch qui continuait de déblayer et de fortifier ses bâtiments.


    Il aurait bien fait l’amour à Naslie dès les premiers signes de son éveil, si un heureux brin de conscience ne lui avait rappelé la dure réalité de la situation de son fils qu’il devait annoncer à la sorcière. Dans quel état serait-elle s’il avait succombé à ses envies?! Il n’avait pas pensé qu’une différence de jours pouvait la mettre dans une telle furie. Elle gesticulait comme une perdue dans la pénombre de la pièce aux volets d’acier encore clos.


    À quoi cela aurait servi que je te le dise l’autre soir?! répliqua-t-il énervé malgré lui en broyant un oreiller dans sa main droite. Tu avais la force de partir pour le mont Sacré dans la minute?! Au moins, tu as eu le temps de reprendre des forces!


    Elle se tourna vers lui comme si elle allait l’attaquer avec la Voix. Un rai de lumière soulignait les traits durcis de son visage. Elle réussit péniblement à desserrer ses poings:


    Tu ne sais rien de mes nuits et de mes cauchemars, cracha-t-elle. Tu ne sais rien de ce qui me déchire le cœur chaque jour, de chaque mot qui me fait mal, de chaque respiration qui me tue! Ce n’est pas une partie de jambes en l’air qui me fait oublier la situation! Ça me détruit presque de prendre du plaisir alors que Jelis est peut-être en train d’être torturé pendant ce temps-là! Chaque fois que tu m’arraches un sourire, j’ai l’impression que je le trahis, que je le perds, que je le néglige! Comment peux-tu imaginer que je passe des nuits reposantes?! Parce que toi, tu y arrives? parce qu’il te suffit de te vider et, hop! tu es ailleurs, dans un monde parfait?! Tu prends mon corps, tu lui donnes du plaisir, mais mon esprit tu ne l’as pas encore eu! Pas une seule fois, je n’ai pu oublier complètement mon fils!


    Yshem resta muet. Lui, il oubliait son fils et son luminis quand il lui faisait l’amour, et il n’en revenait pas qu’elle n’y arrive pas. Il retrouvait son inquiétude tout de suite après, mais oui, il avait cette faculté de cloisonner ses émotions, ses priorités, ses instants de vie. Est-ce pour autant que cela voulait dire qu’il aimait moins Jelis, qu’il ne l’aimait pas elle, plus qu’il n’avait jamais aimé personne? Pouvait-elle mépriser ce qu’il ressentait sous prétexte qu’il n’avait pas la même vision des choses? Ou la même façon de les supporter?


    Elle sortit de la maison avant qu’il n’ait eu le temps de comprendre, le laissant aussi défait que les draps du lit. Le soleil de début d’après-midi irradia les pénombres de la maison. Trois mouches en profitèrent pour entrer.


    Naslie! cria Yshem en vain.


    Anha avait entendu les cris du couple, comme tout le monde affairé à reconstruire l’étable. La vieille femme lâcha la pierre anthracite aux reflets roses qu’elle tenait lorsqu’elle vit la sorcière débouler dans la cour. Elle s’avança à sa rencontre. Naslie leva les bras devant son visage pour lui signifier qu’elle était incapable de lui parler, et elle fila derrière la maison de son amie.


    Qu’est-ce qui se passe? demanda Anha à Yshem qui était apparu sur le seuil de la maison d’Élias et de Kesya. Pourquoi ces cris?


    Il ne put répondre. Cela le rendait dingue, ces disputes! Tout son corps se vrillait à l’idée que Naslie risquait de partir, de disparaître encore un nombre d’années incalculable et qu’il errerait de nouveau, en sachant cette fois parfaitement ce qui lui manquait. Maintenant qu’il l’avait retrouvée, maintenant qu’il l’avait eue à lui, il ne pouvait plus concevoir de la perdre. La souffrance qu’il endurerait pour elle, comme celle qu’il éprouvait déjà en l’absence de son luminis et de son fils, serait au-delà de tout. Il pourrait en crever. Le guerrier se tapa la tête contre les pierres du chambranle, s’injuriant de mille noms, s’ouvrant le front comme un imbécile.


    Yshem, que fais-tu? s’affola Anha en posant sa large main sur son épaule. Mais tu saignes, idiot!


    Il tourna la tête vers la vieille femme sans oser la regarder en face. Il n’avait avoué sa découverte à personne, même durant ces moments de conscience où cette famille l’avait nourri parce qu’il n’avait toujours pas la force de marcher correctement ni de se servir solidement de sa main.


    C’est la reine sera Sadi qui a enlevé Jelis, murmura-t-il, les yeux rougis. Elle a survécu il y a neuf ans. Je l’ai appris le soir de notre arrivée grâce aux feux de Frymale, mais j’ai préféré ne le dire à Naslie que ce matin.


    Anha resta sans voix. Sa longue tresse poivre et sel eut comme un soubresaut. La vieille femme hésita sur ce qu’elle devait faire, et finit par suivre la direction qu’avait prise Naslie.


    La sorcière s’était effondrée juste après avoir tourné l’angle de la pièce éventrée où le monticule de pierres brûlées portait encore des traces du sang séché de Kenys. Ratatinée, décomposée, elle pleurait sa peur et sa honte dans l’ombre, invisible aux yeux des autres. Elle ne cessait de se poser les mêmes questions:pourquoi aimait-elle Yshem? Pourquoi n’était-elle pas capable de lui résister et de le haïr? Comment pouvait-il occuper son esprit alors que toutes ses pensées auraient dû être dirigées vers Jelis? Cet homme n’était pas fait pour elle; il ne l’avait jamais été. Il resterait malsain, source de souffrance et de désespoir. Allait-elle enfin le comprendre? Allait-elle enfin passer à autre chose?


    Elle aurait voulu le fuir, immédiatement, comme elle l’avait fait pendant neuf ans. Ne plus jamais recroiser sa route, ne plus jamais lui retomber dans les bras, ne plus jamais écouter son cœur. Mais elle devait se donner toutes les chances de retrouver Jelis vivant. Il fallait qu’elle trouve le courage de résister à cet homme, de garder sa dignité, de supporter cette souffrance qui donnait d’elle une image de femme fragile et dépendante. Elle devait tenir le temps qu’il faudrait pour sauver Jelis, puis disparaître, quoi qu’il se passe dans le mont Sacré. Yshem se servait d’elle, comme de n’importe quelle autre femme. Elle pouvait lui rendre la monnaie de sa pièce et se servir de lui pour libérer Jelis.


    Anha s’appuya contre le mur de pierre, debout à côté d’elle. Naslie détourna la tête.


    Je ne peux pas te parler, Anha. Je ne peux pas te parler de ça. Il faut que je parte pour le mont Sacré.


    Anha glissa le long du mur pour s’accroupir, étirant sa tunique au bord de la rupture avec ses grosses cuisses pliées.


    Tu ne peux pas me parler de la reine? demanda-t-elle avec douceur.


    … Non, ce n’est même pas ça, répondit Naslie désespérée, fuyant toujours le regard de son amie. Et je trouve indécent d’étaler mes angoisses à propos de mon fils alors que tu as perdu un des tiens.


    Le sable crissa sous les sandales de la vieille Anha qui tendait les jambes. Des larmes embuaient ses yeux, mais elle arrivait à les contenir. Elle laissa son dos s’avachir contre les pierres tièdes et poussa un soupir avant de répondre:


    Mon fils est mort jeune, mais il est mort en tant qu’homme. Il avait déjà vécu une belle vie. J’ai eu huit enfants sur une terre hostile et ils avaient tous survécu jusqu’à présent. Laplupart de mes filles et belles-filles ont eu plus de malchance que moi: elles ont eu des fausses couches, l’une d’elles a même mis au monde un enfant mort-né, Doline a perdu une fille de deux ans à cause d’une morsure de serpent. J’aurais préféré mourir à la place de Kenys, parce qu’il avait bien plus de choses à vivre que moi. Parce que même adulte, il reste mon fils et cela fait extrêmement mal de le perdre, c’est terriblement injuste. Mais l’angoisse que tu portes dans ta poitrine pour l’avenir de ton fils, je la comprends et tu peux m’en parler.


    Naslie cacha un peu plus son visage dans ses bras, comme si elle voulait devenir un coquillage et se fermer à jamais. Les mots se serraient dans sa gorge, elle avait du mal à avouer la cause de sa peine. Une mouche eut le temps de se poser sur son bras droit et de remonter jusqu’à l’épaule.


    Non, Anha, réussit-elle enfin à dire. La douleur et la peur que j’éprouve pour Jelis me rongent chaque seconde, mais ce n’est pas ça qui me rend si rageuse ce matin.


    Naslie se sentait soudain ridicule et futile. Son envie de fuir était plus forte que jamais. Cependant, l’amitié qui la liait à Anha était trop profonde. La sorcière avait voulu mettre la vieille femme hors de danger en évitant de lui rendre visite pendant neuf ans, parce que son attachement pour la matriarche était le lien le plus cher à son cœur. Anha avait toujours su la faire parler, sans même rien dire, seulement par sa présence auprès d’elle, réceptive et compréhensive. N’était-elle pas la seule personne au monde à tout savoir d’elle?


    C’est tellement déplacé en comparaison, que le simple fait d’aborder le sujet est idiot, renifla Naslie toujours recroquevillée. Il faut que je me prépare pour partir. Jelis est dans le mont Sacré, il faut que je le sorte de là. Il souffre peut-être depuis moins longtemps que je le craignais; il faut que je m’accroche à ça, c’est la seule chose positive que j’ai apprise. Il est entre les mains de la reine, c’est une certitude, et si deux volants gardent l’entrée de sa tanière, il n’a aucune chance d’en ressortir vivant sans aide.


    Kesya m’a dit qu’elle lui avait donné son talisman, annonça Anha pour la rassurer. Tu sais, cette médaille en acier recouverte de cuivre que tu m’avais conseillé de faire porter à chacun des membres de ma famille.


    Naslie dévoila un œil de sous son bras. Elle regarda Anha, son visage rond, tanné mais peu ridé finalement, barré de mèches de cheveux poivre et sel qui s’échappaient de sa longue tresse. Naslie savait parfaitement de quel talisman parlait son amie; une médaille insignifiante qui devait, au cas où, protéger la famille mera Direch de la puissance d’un Majeur, mais qui n’avait été d’aucun secours contre les Fidèles engagés de la reine sera Sadi.


    Cela a peut-être encore retardé l’échéance de sa capture, répondit Naslie sans être convaincue elle-même. Mais maintenant, le temps presse plus que jamais. Il faut que j’emmène Jelis le plus loin possible avant que les guerriers de l’Acier ne lui tombent dessus. Il faut qu’on disparaisse tous les deux.


    Tu exclus Yshem alors.


    Naslie se sentit prise au piège par cette réflexion, elle replongea la tête dans ses bras.


    … Oui. Je crois que notre couple n’a pas de sens, murmura-t-elle. Ce n’est pas pour rien qu’une telle liaison n’avait jamais vu le jour jusqu’à aujourd’hui, non?


    Je crois qu’il a un sens, au contraire, répliqua Anha sans se démonter. Mais il est peut-être difficile à vivre dans de telles circonstances. Combien de fois j’ai pu me disputer avec Tamib?! Tu ne peux l’imaginer, mais c’est justement parce que je l’aimais que cela me rendait folle d’en être à ce point dépendante.


    Ce dernier mot transperça Naslie, plus que n’importe quel autre. Son cerveau lui hurlait qu’elle ne devait plus être la chose d’Yshem. Anha avait touché le point sensible du premier coup. La sorcière se secoua pour ne pas se laisser emporter par la bataille opposant son cœur et sa raison, qui faisait rage dans son esprit. Elle releva la tête vers les dunes des crêtes avoisinantes. Mais il n’y avait rien pour divertir ses pensées, pas même un animal de passage, uniquement des buissons ondoyant sous la chaleur.


    Ce n’est pas le plus important désormais, dit-elle après un moment de silence. Je ne dois penser qu’à Jelis.


    Tu es d’une sensibilité à fleur de peau parce que ton cœur est rongé par l’inquiétude pour ton garçon. Tout te transperce, tout te massacre, même le plus insignifiant des maux, rétorqua brusquement Anha. Ton cerveau se concentre sur les défauts d’Yshem pour oublier ses angoisses.


    Naslie comprit qu’Anha avait saisi depuis le début qu’Yshem était le déclencheur de la crise, mais elle-même n’avait pas envisagé que sa peur pour Jelis était la cause de toute la colère qu’elle croyait uniquement dirigée vers le guerrier.


    Tu es dans un état lamentable, ma pauvre chérie. Tu vas finir folle si tu ne fais pas attention. Cède à tes envies, poursuivit la vieille femme d’une voix dure. Arrête de trop réfléchir, que tu aies au moins ça pour apaiser ton cœur! Yshem n’est pas parfait, aucun homme ne l’est. Et tu veux que je te dise: aucune femme non plus! Tu es intransigeante avec lui. Comme toute femme, tu veux que ton amant soit ton héros personnel; tu n’acceptes pas ses faiblesses et ses angoisses. Tu ne veux même pas les voir. C’est un guerrier fantastique, tu as déjà une chance inestimable de pouvoir te sentir en parfaite sécurité près de lui, mais c’est un être humain, il a des failles. Il faut que tu l’acceptes. Aucun homme au monde ne pourrait endosser le rôle que tu attends d’Yshem. Vous avez besoin l’un de l’autre pour sauver votre fils, alors oublie vos différences, rabaisse ton orgueil, concentre-toi uniquement sur ce qui vous unit, c’est de l’amour que tu le veuilles ou non. Aimer comme ça, crois-moi, cela n’arrive au mieux qu’une fois dans une vie.


    Naslie restait muette, elle se mangeait la lèvre inférieure. Anha continua d’un ton plus calme:


    J’ai vu cet homme il y a neuf ans se décomposer en comprenant que tu étais partie d’ici sans qu’il puisse te retrouver. Je vois son cœur déchiré aujourd’hui par tes hurlements et sa peur de te perdre de nouveau. Ne gâche pas tout, juste à cause de maladresses masculines. Je n’excuse aucune de ses erreurs, je comprends qu’il ne soit pas parfait, c’est tout. Le temps qui passe et les expériences modèrent nos exigences, mais la mort vient parfois retirer tout espoir de seconde chance. Il ne faut pas l’oublier. Le jour où tu perdras Yshem, tu peineras à retrouver ses défauts. Ils n’auront plus d’importance, alors essaie de ne pas trop leur en donner aujourd’hui. Ton cœur de femme est malmené par tes angoisses de mère.


    Les larmes s’étaient arrêtées de couler sur les joues de Naslie. La sorcière n’osait toujours rien dire. Elle ne parvenait pas à prendre le même recul qu’Anha. Elle se sentait encore trahie et manipulée. La vieille femme n’ajouta plus rien à sa plaidoirie, lui laissant le temps de tout digérer et de choisir ce qu’elle devait faire ensuite. Anha avait dit ce qu’elle avait à dire, l’âge lui donnait des droits dont elle ne se privait pas. Au bout d’un moment, elle glissa d’une petite voix:


    Si tu sors entière de cette montagne avec Jelis, promets-moi de passer me voir avant de disparaître. Je voudrais te revoir une dernière fois. Savoir si tu as réussi ou pas. Tu sais, ne pas avoir de nouvelles, c’est pire que tout.


    Oh, Anha! soupira Naslie en se jetant dans ses bras.


    La vieille femme était la mère que la sorcière n’avait plus, la sœur qu’elle n’avait jamais eue, l’amie qu’elle n’aurait jamais pu imaginer meilleure.


    Si la reine meurt, je te jure de repasser, reprit de nouveau Naslie au bord du sanglot. Mais si elle reste encore en vie, non. Je ne prendrai pas le risque que ta famille paie de nouveau mon passage ou celui de mon fils.


    La vieille femme la serra tellement fort sur son gros corps que Naslie crut étouffer. Quand Anha sentit les larmes monter à ses propres yeux, elle desserra l’étreinte et tapota les hanches maigrichonnes de Naslie:


    Allez, viens, on va te trouver assez à manger pour éventrer cette montagne au premier coup de Magie.


    Naslie plongea ses yeux bleus dans le regard de son amie. L’une comme l’autre savaient pertinemment que la situation n’était pas si simple. Mais la sorcière ne détruisit pas l’enthousiasme dont faisait montre Anha:


    Tu crois que tu aurais plutôt assez à manger pour occuper deux volants affamés?


    Elles se relevèrent, plus fortes, apaisées, l’esprit clair, focalisé sur l’essentiel. Et, bras dessus, bras dessous, elles revinrent vers la cour principale où régnaient travailleurs et poussière. Les enfants ramenaient les chèvres maigrichonnes et hautes sur pattes, une par une avec leurs mères. Les adolescents s’occupaient de retrouver les shgranes et les cornus en fuite. Les hommes redressaient les larges murs de l’étable après avoir retiré les poutres effondrées et brûlées de la charpente. Dans moins d’une semaine, les dégâts de l’attaque auraient disparu. Naslie était moins convaincue que la cicatrice dans la poitrine de chacun soit aussi facile à gommer, mais elle avait sincèrement l’impression qu’elle avait réparé quelque chose; il y avait une atmosphère sereine, une belle union familiale ponctuée par quelques éclats de rire et quelques prises de bec sans conséquences. Elle en eut le sourire aux lèvres.


    Mais Naslie perdit son brin de joie en apercevant Yshem au milieu de cette vie qui reprenait son cours normal. Elle remarqua la blessure sur le front du guerrier, et se demanda ce qu’il avait bien pu faire, s’il était assez bête pour s’être cogné tout seul pour attirer la consolation. Elle se rendit compte qu’une partie d’elle aurait voulu courir désespérément vers lui pour le soigner. Son cœur de femme, comme disait Anha. Le cœur d’une imbécile, oui. Malgré tout ce qu’avait pu lui dire la vieille femme, Naslie se sentait comme une pauvre chienne de Traf, qui revenait inlassablement vers son maître même s’il la maltraitait. Même s’il était incapable de l’aimer correctement. Elle voulait bien accepter le fait qu’il ne soit pas parfait, mais elle ne supportait pas son propre avilissement. Avec ou sans l’angoisse pour Jelis.


    Elle poussa un soupir en fermant les yeux pour chasser toute la rancœur qui remontait malgré elle. Elle ne voulait plus se soucier d’Yshem, seul Jelis comptait. Néanmoins, cette envie-là, cet élan de gourde qu’elle sentait en elle, elle n’y céderait pas. Elle était une sorcière forte, indépendante et libre! Elle passa devant le guerrier en serrant les dents et entra dans la cuisine de Doline pour préparer le voyage vers le mont Sacré.


    Comme un enfant penaud qui ne saurait réparer sa faute, Yshem aida au chargement des shgranes sans un mot. Il emboîta le pas à la sorcière qui accordait un dernier signe à Anha et à sa famille, puis ils partirent vers une montagne lointaine, remontant le cours d’eau qui s’écoulait devant la maison de la vieille femme.


    Près de la porte, sur un banc à l’ombre, Kesya était assise dans une de ses robes faites de voiles verts. À côté d’elle, une petite fille aux tresses rousses touchait le petit ventre de sa tante dans un sourire timide en prononçant le prénom de son père.


    


    Quelle rage, quelle colère sur le visage de Naslie! Il n’y avait pas un son, pas un mot qui sortait du miroir de la reine, mais la violence verbale s’en dégageait sans le moindre doute.


    Planté au milieu de la pièce sombre, devant une devineresse sublime qui gémissait inlassablement aux questions et aux ronronnements de la reine, Jelis était hypnotisé par les images devant lui.


    L’enfant était toujours en haillons, le luminis en petite boule immobile dans le chèche qu’il portait en écharpe. Il restait crasseux, marqué de restes de coups ou de plaies, son regard à moitié glacé et terrifié par l’être qu’il était obligé de côtoyer et qui se plaisait à le plonger dans un monde d’horreur et de souffrance. À chaque passage devant la reine ronronnante, il était plus perdu que la fois précédente; il ne savait plus s’il faisait jour ou nuit à l’extérieur, combien de temps il avait passé dans ce lieu sinistre et combien il lui en restait à vivre malgré les tambours des prières qui rythmaient la vie du repère de sera Sadi.


    Jelis entendit des tintements de diamants près de lui.


    Ton père abandonne, murmura la reine en s’approchant de lui tel un shgrane guettant sa proie. Pensais-tu qu’il aurait cette lâcheté? Il a compris ce que tu peux devenir ou il imagine que tu n’es plus de ce monde. Le roi est mort, le grand Mélénas aussi, ton père ne peut vivre sans l’Acier. Il doit revenir auprès des siens et accepter son châtiment pour obtenir leur pardon. Ta mère hurle parce qu’elle sait qu’elle ne pourra pas m’affronter sans lui. Elle est désespérée de s’être à ce point trompée sur son compte. Tu crois qu’elle va oser venir toute seule? Il faut qu’elle fasse le deuil de ta petite personne comme ton père.


    La dispute entre Yshem et Naslie avait eu lieu deux heures plus tôt, et la reine s’était dit qu’elle pouvait l’utiliser à son avantage. Jelis ne pouvait que croire ce qu’il voyait.


    Elle va devoir fuir, continuait la Majeure en faisant voler de la nourriture jusqu’à elle. Les guerriers de l’Acier n’ont pas arrêté leur traque, ils sont plus déterminés qu’ils ne l’ont jamais été. Ils savent où sont tes parents. Dieux salins, montrez-moi les déplacements de troupes de l’école de l’Acier!


    Six fouliours volaient, chargés de guerriers aux regards belliqueux, armés jusqu’aux dents. Des centaines de shgranes galopaient sur des étendues désertiques caillouteuses dans une même direction.


    Naslie va devoir se cacher, roucoula-t-elle en gobant une énergisante baie de Dranie. Se terrer dans une île des vents, ravagée de tempêtes, où les guerriers n’iront pas la chercher. S’ils la trouvent avant que tu acquières tes pouvoirs, ils la dépèceront mieux que je ne sais le faire. Tu ne peux pas la sauver pour l’heure, tu ne peux qu’espérer qu’elle s’en sorte.


    La reine éteignit le miroir. Elle savait que les guerriers de l’Acier venaient vers son repère, mais elle s’en fichait. Elle avait vu des colonnes armées se jeter sur la ville minière de Thynas pour asservir le Majeur en place là-bas afin que celui-ci vienne l’affronter, et elle jubilait à cette idée. Les fortifications agressives de cette cité accrochée à la montagne recélaient nombre de Mineurs que les guerriers s’étaient empressés de traquer et d’arrêter en vue d’en faire des boucliers contre les volants. Mais en quatre-vingts ans de règne dans la capitale, personne n’avait réussi à l’atteindre dans ses doubles tours de Tizareg! Alors, qu’espéraient-ils cette fois-ci? Que croyaient-ils pouvoir faire face à deux volants et trois cents Fidèles fanatiques repliés dans une grotte sans fond?! Tous les sorciers de Terre de Sel, et leur mauvaise volonté, ne leur suffiraient pas.


    Le petit garçon gardait son regard fixé sur le verre qui ne révélait plus rien d’autre que le reflet de la salle noire. Il tressaillit lorsque la reine effleura son épaule.


    Moi, je peux la sauver, poursuivit-elle plus mielleuse que jamais en retournant se vautrer sur son trône. J’ai la possibilité de la ramener ici, à l’abri des guerriers de l’Acier. Mais il faut que tu me prouves à quel point tu es prêt à tout pour elle. À quel point tu vas te battre et laisser la vraie nature des hommes sortir de toi. En échange de mon geste, je ne te demanderai qu’une seule chose: égorge cette chèvre pour moi.


    La reine n’avait pas poussé le vice jusqu’à l’inciter à tuer un être humain. Elle savait qu’il n’était pas prêt pour ce genre de choses avec l’éducation que sa mère lui avait imposée. Il avait retenu ses nausées avec peine devant les spectacles de torture qu’elle avait entrepris de lui faire supporter. Elle avait compris qu’il fallait qu’elle commence en douceur, même si c’était une notion qu’il lui était difficile d’appréhender. Elle n’éprouvait pas de compassion pour lui, seulement de l’intérêt à le manipuler comme il le fallait pour atteindre son but.


    Mais, à sa propositionpourtant claire!, Jelis n’avait toujours pas réagi!


    Pas une fibre du visage du garçon n’avait changé depuis qu’il était devant le miroir. Pas un mot n’était sorti de sa bouche. La reine se demandait même s’il l’avait entendue.


    Elle ne pouvait pas imaginer que tout avait changé, que plus rien ne pouvait atteindre Jelis de la même manière qu’avant. Elle ne savait pas qu’une petite voix l’accompagnait dans sa tête pour endurer les épreuves qu’elle lui infligeait.


    En prison, le luminis avait repris son histoire de la quête de la graine de l’Éternité. Il avait raconté entre autres l’attaque des loups des sables dans le désert de Dranie qui avait valu de grandes cicatrices dans le dos d’Yshem, mais qui avait scellé à jamais l’alliance qui unissait toujours le guerrier et Naslie. Babache espérait ainsi focaliser l’esprit du garçon sur autre chose que les images terrifiantes qui le hantaient, mais voulait aussi lui démontrer que ses parents avaient la capacité de surmonter les épreuves et les blessures pour atteindre leur but. Le luminis avait réussi à retrouver un petit bout d’âme d’enfant pleine d’idéalisme et d’espoirs dans la tête de Jelis. Telle une braise sur le point de s’éteindre, Babache l’attisait avec ses histoires pour qu’elle brûle de nouveau.


    Durant les séances de torture, le luminis endossait le rôle de garde-fou avec une voix calme, douce et assurée. Maintenant qu’il voyait tout à travers les yeux du garçon et qu’il sentait ses paniques et ses dégoûts, tout était plus facile. Il rappelait mentalement à Jelis que ce n’était pas sa faute si les prisonniers étaient mutilés ou dépecés, que seule la reine le voulait ainsi et qu’elle aurait trouvé une autre excuse que son éducation morbide pour leur faire du mal. Il le rassurait sur le fait qu’il ne deviendrait pas comme la reine, même si son esprit avait la curiosité malsaine de détailler un corps découpé ou calciné avec froideur et voyeurisme, parce que c’était une réaction humaine et que son cerveau avait besoin d’une échappatoire pour supporter la vue de telles scènes. Il arrivait à persuader Jelis qu’il ne serait jamais le monstre que la reine était, parce que lui était là pour l’aider, et qu’ensemble, ils trouveraient un moyen d’anéantir cette abomination. L’enfant s’accrochait à sa voix comme à un bout de bois dans une mer déchaînée. À présent, alors qu’il avait assisté à une lobotomie cannibale et à un nouveau dépeçage de Mineurs, il tanguait mais ne coulaitplus.


    Face aux images de la dispute d’Yshem et Naslie, le luminis avait immédiatement réagi pour calmer le cœur de son petit maître:


    Ne la crois pas, Jelis. Elle te ment. Jamais ton père n’abandonnera. Il est comme toi. Rien ne peut faire fléchir une de ses décisions. Te retrouver est le seul but de son existence. La reine se sert d’une dispute entre tes parents.


    Tu as vu comme elle hurle! C’est grave! Elle a l’air de le détester! criait Jelis dans sa tête, tout à son émotion.


    Oh non! Moi, je n’y vois que de l’amour, le rassurait son luminis sans bouger une patte dans son écharpe. Il a dû faire le crétin, comme à son habitude, voilà tout. Elle hurle parce qu’elle lui appartient et qu’elle ne peut rien faire contre. J’ai senti une lueur avant-hier soir; ta mère l’aime au-delà du guerrier qu’il est. Ce n’est peut-être pas facile à accepter pour l’orgueil d’une sorcière. Je sais que ton père est fou d’elle depuis le premier jour, je n’en ai aucun doute. Mais c’est un homme incapable d’avouer ses sentiments. Va savoir ce qu’il a encore inventépour la mettre dans un état pareil!


    Si maman part toute seule, elle n’a aucune chance face aux guerriers de l’Acier, rétorquait l’enfant qui n’arrivait pas à freiner ses angoisses mentales.


    La reine n’a pas laissé la fin de la dispute, contrecarra le sondeur. Je suis persuadé qu’après ce coup de sang, ils arriveront de nouveau à réfléchir et qu’ils reprendront la route ensemble.


    À côté de lui, la reine ne comprenait décidément pas le manque de réaction du garçon. Il ne hurlait plus comme un fou lors des séances de torture, mais elle avait pris cela pour du fatalisme puisqu’il pleurait toujours. Le visage de l’enfant était alors marqué par le dégoût et la volonté de fuir. Pourquoi ne réagissait-il pas aujourd’hui? Parce qu’il n’y avait aucun Mineur ensanglanté dans les parages? Elle ne pouvait comprendre que le fait d’avoir des nouvelles de ses parents pouvait avoir un certain effet sur lui. Ayant tué son propre père à l’apparition de ses pouvoirs pour pouvoir vivre pleinement sa vie de Majeure, elle était incapable de concevoir le lien familial comme également, tout lien d’amour ou d’amitié.


    Elle se leva de son trône en tintant par toutes les courbures de son corps parcouru de colliers de diamants, puis grignota une pâtisserie en ronronnant de plus belle et se mit derrière l’enfant, en lévitant à quelques centimètres au-dessus du sol.


    Ce n’est rien qu’une chèvre, insista-t-elle. On la mangera tous les deux ensuite. Je la ferai cuire si tu y tiens; tu vois que j’y mets beaucoup du mien. Pourquoi hésites-tu?


    Sa question était tellement hors de propos! Même la conscience de sa présence était une incohérence dans les pensées de l’enfant! Jelis ne lui accorda qu’un regard incongru sans faire attention à ce qu’elle lui voulait. Il était obnubilé par sa mère et son père.


    Tu as vu le nombre de guerriers qui vont leur tomber dessus, préféra-t-il dire à son luminis.


    Oui, tous dans la même direction, mais quelle direction? répondit son animal lui-même trop concentré sur son petit maître. As-tu vu quoi que ce soit qui puisse faire penser que c’est vers eux que cette colonne de guerriers se dirige? C’est peut-être pour venir ici.


    Ici?!…


    Jelis sentit soudain une main s’abattre brutalement sur lui. Il fut retourné violemment et propulsé à l’autre bout de la pièce, la tête dans les pattes de la chèvre qui bêla de surprise et de douleur.


    Tu as peur de quoi?! rugit la reine. D’avoir du sang sur les mains?!


    Elle griffa l’air d’un geste, et la gorge de la chèvre s’ouvrit en une plaie béante qui doucha Jelis de son sang.


    Le garçon cria. Il paniqua dans les bulles du liquide sirupeux et chaud qui se mêlait à sa respiration. Il en avait plein la bouche, plein les yeux. Il se débattait pour se redresser sans pouvoir y arriver, plaqué au sol par une main invisible sur les dalles rouges qui aspiraient goulûment. La peur qui serrait les entrailles de Jelis faisait battre son cœur à tout rompre. Le luminis n’était pas moins paniqué, rien ne pouvant lui assurer que la reine n’allait pas broyer l’enfant de rage.


    Ce n’est qu’une chèvre! Qu’une putain de chèvre! hurla la reine. Et tu n’es même pas capable de la tuer! Mais tu n’es qu’une merde!!! Tu vas avoir le pouvoir de contrôler l’Acier et tu seras ce genre de sorcier?!


    La colère envahissait sera Sadi de haine. Jelis n’allait pas être à la hauteur de ses espérances! Il ne serait pas capable de l’affronter! Elle perdait son temps! Elle ferait mieux de l’écraser comme un moustique de mangrove, petite merde immonde de ce monde! Elle aurait tant voulu faire face à un être digne de ses pouvoirs et remporter la victoire! Prouver qu’elle était immortelle même si l’Éternité ne lui avait pas été donnée! Laisser à Naslie le temps de voir ce qu’était devenu son monstre de fils pour qu’elle pleure jusqu’à en crever de douleur!


    La reine enrageait de voir qu’elle n’avait devant elle qu’une loque insipide, incapable d’égorger une chèvre, une simple chèvre! Ah, Jelis avait voulu sauver la pauvre bête, peut-être! Eh bien, elle gisait maintenant, effondrée sur lui. Elle écrasait de son poids mort la petite merde qu’il était!


    La sorcière aurait détruit l’enfant en cet instant si elle n’avait pas eu la sensation de l’avoir appâté avec les pouvoirs des Majeurs la fois précédente. Elle était encore un temps retenue par son intérêt stratégique. Cet enfant avait un point faible, il fallait juste qu’elle le trouve. D’un coup de griffe dans l’air, elle arracha Jelis au corps de la chèvre et le propulsa dans le couloir. Les chimères des sculptures des murs se penchèrent sur lui avec mépris. Les Fidèles, en revanche, comprirent tout de suite que la reine ne voulait plus voir l’enfant et s’éclipsèrent rapidement avec lui pour ne pas recevoir à sa place la colère qu’elle déchaînait dans la pièce derrière eux: les tables et le trône furent brisés autant que les miroirs, des victuailles de toutes sortes s’écrasèrent sur les murs, un feu embrasa les tentures, et seules les devineresses échappèrent à sa folie destructrice. Il fallut une bonne demi-heure avant que qui que ce soit ose s’approcher de la Majeure, même Felbor.


    Soulevé par-dessous les bras, Jelis ne toucha même pas le sol dans la course le ramenant à son cachot. Du sang coulait encore dans ses yeux, et il ne comprenait même pas ce qui se passait. Il n’arrivait pas à concevoir qu’il était encore en vie. Il ne parvenait pas à reprendre son souffle; son cœur cognait comme s’il allait sortir de sa poitrine. Lorsqu’il atterrit dans la paille nauséabonde de sa prison, il était encore haletant.


    Jelis! Jelis!


    Le luminis s’extirpa de sous le corps de son petit maître afin de s’approcher de sa tête. Il était de nouveau dans le noir de son aveuglement. Il ne voyait que ce que Jelis voyait, et ne pouvait pas discerner le visage du garçon. Dans la pénombre de la boîte, il ne distinguait que quelques brins de paille à peine perceptibles au-dessus des yeux que Jelis avait gardés ouverts.


    Il était vivant. L’enfant n’en revenait toujours pas. Il était incapable d’articuler le moindre mot. Il sentait ce liquide épais et tiédasse qui coulait toujours dans sa bouche et qui poissait ses cheveux. Ce n’était vraiment pas son sang? La reine ne l’avait pas égorgé lui aussi? Son corps souffrait de tous les chocs qu’il avait perçus. Elle ne lui avait rien fait d’autre?


    Il était vivant. Mais pour combien de temps?


    Jelis, mon tout petit, murmurait Babache en passant une petite patte rassurante sur sa joue collante.


    Comment apaiser ce genre de traumatisme sans avoir la certitude qu’il ne se renouvellerait pas? La reine était folle, folle à lier. Incontrôlable, cruelle, perverse et cannibale. Le luminis ne savait pas ce qu’il pouvait espérer de l’avenir. Y avait-il vraiment une chance qu’Yshem et Naslie parviennent à les retrouver avant que la reine ait brisé Jelis?


    Il fallait se raccrocher au plus petit espoir. Un bout de bois, un bout de bois dans une mer déchaînée.


    Le luminis s’allongea sur le dos de son petit maître, une patte caressant le cou ensanglanté de l’enfant:


    Je crois que les guerriers de l’Acier viennent par ici, dit-il d’une voix calme et berçante, parce qu’il y a eu l’attaque sur la ferme d’Anha. Les guerriers ne te cherchent pas forcément toi, mais plutôt les deux volants. Tant que ces bêtes se cantonnent au mont de Feu et qu’elles laissent tranquilles les mines de rubis du mont Rouge ou les mines de fer du mont de Guertal, elles ne sont pas pourchassées. Mais si une seule attaque vient à survenir en plaine, cela veut dire que les sorciers majeurs et mineurs qui en ont la garde ne font plus leur travail, ou que des créatures incontrôlables ont échappé à leur surveillance. Les guerriers vont chercher où ils se cachent… Tout vaut mieux que cette femme.


    Jelis bougea doucement la tête pour acquiescer, mêlant silencieusement une larme au sang séchant sur son visage.
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    NE PAS PERDRE ESPOIR


    Yshem et Naslie avaient vainement espéré arriver les premiers au pied du mont Sacré. Le guerrier s’était dit qu’il fallait bien deux jours de vol depuis Tizareg pour y parvenir. Et le temps de rassembler les hommes, les fouliours dépendant du soleil, cela lui avait paru suffisant pour avoir une chance que les troupes de l’Acier n’arrivent pas avant le jour suivant. Mais Yshem ignorait qu’au cours de sa convalescence à Malanis, le grand Mélénas avait déjà envoyé des guerriers à la recherche du terrier de deux volants.


    Plusieurs corps d’armée avaient pris position dans les cinq montagnes, certains provenant de Tizareg sous les commandements de der Varack ou der Ictyl, d’autres déployés à partir de la petite école de l’Acier de Thynas dont le Majeur écervelé avait fini par être maîtrisé. Ces deux derniers jours, le mont Sacré était devenu la cible de près de trois mille guerriers déjà concentrés dans le nord de l’archipel.


    Naslie et Yshem n’avaient pas atteint les bordures du désert de Galot qu’ils virent les mouvements de troupes qui revenaient vers Frymale, avec des chariots de ravitaillement d’eau et de nourriture. Le couple fugitif dut s’écarter de la voie qu’ils avaient initialement prévu d’emprunter pour se diriger plus au nord vers le mont Majeur, dans un paysage flouté par des vagues de chaleur. Mais dès qu’ils furent assez près pour que les plateaux de calcaire verdoyants se détachent de l’horizon de caillasse désertique, ils durent se cacher de nouveau d’autres troupes et d’autres convois. Telles des fourmis qui se rassemblaient et s’écartaient, les masses de guerriers de l’Acier sedirigeaient vers les villes d’Athème et de Grythur. Au centre de tous ces va-et-vient, le mont Sacré semblait ravagé par un incendie tant une épaisse fumée s’élevait à son pied.


    Allongée derrière des rochers plus blancs que le sable alentour, près de son shgrane étalé pour avoir des caresses, Naslie s’approcha d’Yshem à deux pas d’elle. Elle ne lui avait pas dit un traître mot depuis leur départ, mais à présent, sa curiosité était plus forte que sa rancune.


    Tu penses que ce sont les volants? murmura-t-elle en désignant des ombres qui se devinaient au-dessus de la fumée de temps en temps.


    Yshem n’osa faire aucune réflexion désobligeante pour ne pas gâcher la chance de renouer le contact. Il fit comme si de rien n’était, comme si elle lui avait déjà adressé la parole cinq minutes plus tôt.


    Je crois, oui, répondit-il. Et il y a pas mal de tentes au pied de la montagne. Je dirais bien que quatre cents guerriers font un siège.


    Et comment comptent-ils s’y prendre, l’Acier n’arrête pas les flammes?!


    Yshem maudit ses frères d’armes qui le replongeaient dans une situation difficile.


    Ma réponse ne va pas te plaire.


    Ah! Ils se servent de sorciers, c’est ça?


    Oui. Ils entourent le camp de Mineurs qui n’ont pas d’autre choix que de protéger les tentes pour ne pas être brûlés vifs.


    Et quand ils n’ont plus d’énergie?! s’inquiéta Naslie.


    Dès qu’un sorcier tombe, ils le remplacent. Tous ces va-et-vient sont pour le ravitaillement, mais aussi pour chercher des Mineurs en renfort.


    La sorcière eut une moue offusquée.


    Ils ne les tuent pas, argumenta Yshem qui ne voulait pas être associé trop facilement à ce genre de pratique.


    Non, ils les utilisent comme des shaoûdes.


    Ils ne savent pas comment faire autrement, justifia maladroitement Yshem.


    Naslie ne répondit pas. Elle lui aurait bien fait une tirade sur la dignité humaine, mais en cet instant précis, cela aurait été un mensonge que de prétendre qu’elle n’aurait pas aimé avoir des esclaves qui épuisent les volants à sa place. Depuis leur départ de chez Anha, une question la travaillait: comment pénétrer dans le mont Sacré et combattre la reine sans perdre toute son énergie en affrontant les deux volants?


    Si tu avais un seul de ces Mineurs sous le coude, tu n’en ferais pas autant?! ne put s’empêcher de déclarer très justement Yshem.


    Elle lui jeta un regard assassin.


    J’essaierai de le persuader avant de le forcer.


    Mais tu irais jusqu’au bout comme les autres.


    Pour mon fils, mais pour rien d’autre au monde. Aucun de ces guerriers n’a son enfant dans la montagne.


    Yshem n’ajouta rien de plus. Il savait de toute manière qu’il n’aurait pas le dernier mot avec elle. Vu l’état actuel de leur relation, il était inutile de mettre de l’huile sur le feu en insistant davantage.


    Je pense que le mieux serait de passer par le mont Majeur, nous serons camouflés par les arbres pour rejoindre le mont Sacré, enchaîna-t-il pour changer de sujet. Même si le terrain est accidenté ici, nous pouvons être vus. Ils attendent certainement encore des renforts, il ne faut pas rester là. Je préfère éviter les routes pour m’assurer que plus personne ne nous traque.


    Naslie le regarda fixement pendant plusieurs secondes. Encore un détour, mais une bonne précaution aussi. Anha avait dit d’oublier leurs différences et de rester unis pour Jelis; la sorcière accepta l’idée du guerrier.


    Ils se déplacèrent aux heures les plus chaudes pour éviter au mieux les troupes qui ne manquaient pas de venir grossir le siège, et pour atteindre les arbres aux abords du mont Majeur au plus vite. Ils arrivèrent sous l’ombre salvatrice de la végétation en fin d’après-midi et burent comme des trous. Qu’il était bon d’être sous la protection des acacias, des palmiers, des tamaris et des bois-blancs! Le contraste avec le désert était frappant, la terre semblait regorger de vie en cet endroit. Elle paraissait humide tant elle était fraîche. La nature buissonnante avait envahi toutes les montagnes de l’archipel tel une oasis continue entre les divers plateaux de grès et de calcaire. Un vrai paradis! Dans sa fuite perpétuelle de ces neuf dernières années, Naslie avait peu fréquenté les montagnes de l’archipel du Crabe. L’exploitation des mines déchaînait le pire du comportement humain, et l’esclavage des sorciers pour calmer les conflits de territoire avec les volants finissait de l’écœurer. Mais elle avait désormais la confirmation que cette oasis verdoyante serait un endroit parfait pour s’installer avec Jelis quand il aurait ses pouvoirs et qu’ils pourraient se ménager leurs énergies l’unl’autre.


    À cette idée, la sorcière se décomposa: son fils n’atteindrait peut-être jamais l’âge de l’apparition de ses pouvoirs, si tant est qu’il aurait ceux qu’elle espérait pour lui. Au contact de la reine, pourrait-il se contenter des pouvoirs d’un Mineur? De toute façon, il ne pourrait jamais donner ses mensonges; le risque serait trop grand qu’il rompe son serment et en meure.


    Yshem s’était figé lui aussi. Mais pour des raisons très différentes. Alors qu’il vérifiait s’ils pouvaient s’asseoir par terre sans risque de scorpion ou de serpentune fois avait suffi!, il vit à ses pieds des pierres qui semblaient avoir été déformées par la chaleur. Elles n’étaient pas pour autant brûlées, seulement fondues sur les bords. On pouvait distinguer ainsi tout un chemin qui partait de la plaine de désert et s’enfonçait au pied boisé de la montagne.


    Attention, murmura-t-il.


    Naslie avisa le chemin à son tour. Elle n’eut pas le temps d’émettre une hypothèse sur la source de la déformation des pierres, que déjà les shgranes apeurés tiraient sur leurs rênes attachées aux arbres pour s’aplatir au sol, leurs puissantes canines sous le poitrail. Un grognement se fit entendre, suivi de violents craquements de branches dans les arbres tout proches d’eux. Dans un réflexe, la sorcière et le guerrier cherchèrent à se protéger mutuellement d’un bras en reculant vers les shgranes. Mais ils ne purent rejoindre leurs montures à temps; les feuilles des petits palmiers s’écartèrent et un loup des sables fit sonapparition.


    La fraîcheur de l’endroit s’était évanouie tout à coup. Les arbres plièrent sous la chaleur qui les frôla. Le loup des sables tirait rageusement sur le cadavre d’une créature plus grosse que lui afin qu’elle le suive à travers la végétation abondante. Il s’était sans doute montré bien plus discret lorsqu’il avait pris sa victime en chasse, mais il n’hésitait pas désormais à tout saccager pour la ramener.


    Puis il repéra la présence des humains. Sa truffe remua, ses narines se dilatèrent dans un souffle caniculaire. Il n’ouvrit pas la gueule pour ne pas lâcher la tête cuite de sa proie, mais cessa sa progression.


    Que fallait-il faire? Yshem serra la main sur la garde de son cimeterre. Naslie le repoussa en arrière:


    Non, émit-elle de façon presque inaudible.


    Elle avait repéré les mamelles noires pendant au flanc de l’animal, comme de petites gourdes en cuir de chèvre asséchées sous les excroissances de peau clairsemée de poils jaunes liant ses coudes à son ventre. C’était une femelle qui avait arrêté l’allaitement depuis peu. Ses petits devaient lui demander des repas plus carnassiers. Elle tenait à son énorme proie au long cou appétissant. Elle avait arraché la peau rugueuse pour manger une grosse patte arrière. Son estomac était donc plein.


    Aplatis-toi comme les shgranes, dit Naslie en joignant lentement le geste à la parole. Laisse passer cette mère.


    Yshem eut du mal à poser un genou à terre, il craignait d’être pris de court si la louve décidait finalement de leur bondir dessus. Les larges cicatrices marquant son dos à la suite d’une douloureuse rencontre de ce type neuf ans plus tôt, lui rappelaient sans cesse ce combat.


    La louve regardait fixement le guerrier, impériale et dominatrice, attendant qu’il s’incline. Naslie avait attrapé le poignet d’Yshem et le tirait vers le bas. Il céda et baissa les yeux, puis la tête devant cette reine du désert. Il fut soulagé d’entendre l’animal reprendre sa route pour sortir de la lisière des arbres. Il ne put s’empêcher de se redresser légèrement pour la voir tirer à hue et à dia sa proie en partie dévorée. Déformant les pierres de son souffle, cassant les branches des jeunes tamaris sur son passage, la louve reprit le chemin de son terrier sans leur prêter plus d’attention.


    Naslie et Yshem observèrent longuement la bête s’éloigner, s’assurant qu’elle ne reviendrait pas et admirant la chance d’avoir pu croiser pareille créature sans l’affronter.


    Tu as vu ce qu’elle avait tué?! demanda la sorcière fascinée.


    Je n’ai pas reconnu ce que c’était, répondit Yshem encore saisi.


    C’était un long-cou! Cette espèce a disparu depuis des siècles!


    Ravi de l’apprendre et surtout très content qu’il ait servi de repas à ma place.


    Comment cet animal a-t-il pu réapparaître?!


    La sorcière avait brusquement changé, comme si l’adrénaline causée par cette rencontre l’avait réveillée de sa torpeur grincheuse. Elle s’émerveillait de découvrir une espèce disparue.


    Elle était peut-être bien cachée dans la montagne et la louve l’a trouvée, continua Yshem sans comprendre son enthousiasme. Cela m’étonnerait que les hommes aient pu vérifier chaque coin de l’archipel pour constater leur disparition.


    Parce que tu crois qu’avec des fouliours, il est possible de louper un animal pareil?!


    Elle ne chercha même pas à envisager que les monts Majeur et de Feu n’étaient pas aussi surveillés qu’on le disait. Avec tous les volants libres qui les survolaient, le risque d’une attaque était trop grand. Il était impossible pour la sorcière d’imaginer que des animaux aussi gros aient pu vivre cachés durant des siècles.


    Ce sont les dieux…, décréta-t-elle. Mon vœu, mon choix…


    L’Éternité à Terre de Sel, à sa vie, à sa nature, à ses créatures.


    Voilà ce qu’elle avait pensé, voilà ce qu’elle avait dit en laissant la graine des dieux tomber au sol. Dans sa tête, elle avait repassé chacune des gravures qui ornaient les marches du templed’Alaya.


    Serait-ce possible que les dieux aient traduit sa volonté jusqu’à faire réapparaître des espèces que l’on croyait éteintes? Jusqu’à faire éclore des œufs endormis dans des lieux préservés jamais atteints par l’homme? Naslie était sans voix à cette simple idée. Puis une pensée lui glaça le sang. Elle fut parcourue d’un frisson. Les dieux avaient peut-être pour but de réhabiliter Terre de Sel conformément à ce qu’elle était avant la colonisation de l’archipel… Et les hommes, quel était le dessein des dieux à leur propos? Elle avait l’intime conviction depuis Restane qu’ils l’aidaient à retrouver son fils, mais, en ayant permis à un monstre tel que la reine de survivre, avaient-ils vraiment de bonnes intentions à l’égard de son garçon? Les guidaient-ils pour sauver l’enfant ou pour assister à l’œuvre de la Majeure cruelle qui pousserait Jelis à détruire l’humanité de Terre de Sel?


    Nous devrions reprendre la route, annonça brutalement Yshem. Nous mangerons en marchant. Je n’ai pas assez confiance pour rester ici.


    Naslie le suivit sans discuter. Empreinte d’illumination, de doute et d’angoisse.


    Ils s’arrêtèrent à la tombée du jour, près d’une petite rivière, peut-être celle qui descendait jusqu’à l’exploitation d’Anha. Iln’y avait aucun tambour de Fidèles à portée d’oreilles. Naslie se signa quand même, sans trop savoir ce qu’elle pouvait espérer.


    Ils posèrent leur camp, agrémenté d’un maigre feu, étendant une cape entre deux hauts bâtons pour dissimuler au mieux les flammes de la plaine. Après un repas silencieux, Naslie s’attacha un poignet aux rênes de son shgrane et se lova dans sa couverture loin d’Yshem, ne lui laissant guère d’espoir de pouvoir l’approcher. L’homme renié accepta la sentence, se désespérant de comprendre un jour la raison de la dureté de sa condamnation.


    Le guerrier s’allongea à son tour, les bras sous la tête. Il pensait à toutes les situations qu’il avait traversées avec Naslie. Il se lamentait d’avoir mis sa vie entre les mains de la sorcière, tant en abandonnant ses armes qu’en prenant le parti de la défendre contre les siens, et qu’elle en tienne si peu compte. Il y avait de quoi être dégoûté.


    Comment avait-il pu penser que Naslie devait être attirée par sa puissance de combattant? Qu’elle devait se sentir en sécurité près de lui? Qu’il était le protecteur que les dieux avaient désigné à la sorcière? Naslie ne cessait de lui démontrer qu’il était vulnérable sans armes, voire impuissant quand il s’agissait de les défendre contre une reine abominable. En fin de compte, c’était elle la plus forte du couplequ’il formait parfois, par intermittence de huit années. Elle avait le courage de toucher l’Acier alors que ce métal pouvait la torturer, elle était prête à affronter une Majeure alors que ses facultés de Mineure ne pouvaient souffrir la comparaison, et elle avait une détermination que lui ne pensait avoir que grâce à l’Acier. Les craintes qu’Yshem avait concernant l’avenir de Jelis entamaient son moral et son assurance un peu plus chaque jour.


    En retraçant tout ce qu’ils avaient vécu, il s’apercevait que Naslie ne lui tenait pas rigueur de ses faiblesses physiquesil pouvait même plaire ainsi à la sorcière alors que cet état était insupportable pour lui, mais un mensonge, une preuve d’égoïsme ou d’égocentrisme propres à n’importe qui, était impardonnable à ses yeux. Pourquoi ne pouvait-il pas se tourner vers une femme moins exigeante et compliquée?


    Yshem se mit à compter les arêtes et les perles du collier de son fils accroché à son poignet, soulagé de ne plus sentir aucune tension dans sa main sauvée de la morsure de frelat. Son mollet avait également retrouvé toutes ses capacités. Yshem était en forme, assez pour aller sauver son fils dans la montagne. Il pouvait y arriver. Pourtant, il crut percevoir un léger soubresaut de son auriculaire droit alors qu’il n’était pas épuisé. Tétanisé, Yshem observa son petit doigt plus attentivement. Celui-ci resta immobile; le guerrier avait peut-être rêvé… Mais au bout d’une dizaine de minutes, il eut de nouveau un soubresaut.


    Yshem mit beaucoup de temps à trouver le sommeil.


    


    La reine n’avait pas rappelé Jelis auprès d’elle. Son repère s’emplissait de son ronronnement et de ses cris de joie. Elle avait jeté son dévolu sur une autre occupation à laquelle elle ne trouvait pas nécessaire de le mêler. Au fond de son cachot, le petit garçon n’avait aucune idée de ce qu’elle préparait, mais cette période d’accalmie lui donnait du baume au cœur.


    Lové contre lui, le luminis emplissait son esprit de mots, de phrases qui l’emmenaient loin de sa prison et de son odeur pestilentielle. Le sondeur lui expliquait que neuf ans plus tôt, à la suite du combat avec le couple de loups des sables, ses parents avaient atterri dans la ville sableuse et pauvre de Lornig, qui ne servait déjà que de point de liaison entre les villes maritimes du Sud et les villes minières du Nord. Et l’obscurité de la boîte d’acier, le sang de la chèvre et les cris de la reine faisaient place au vent, au sable, au soleil ardent, à la fuite de fanatiques de la reine à dos de shgranes volés pour atteindre la fabuleuse cité montagneuse de Thynas.


    L’arrivée massive de Fidèles engagés derrière eux a mis en alerte les guerriers de l’Acier de l’école du coin, précisa le luminis. Et ceux-ci ont pris la défense de tes parents sans le savoir. Ils ont refoulé toute cette racaille aux portes de la ville aux tours bleues. Et Yshem a ainsi pu être soigné à l’hôpital de Thynas, sous la surveillance déjà très attentionnée de Naslie. Tu vois, à bien y réfléchir, je pense qu’elle était déjà amoureuse de lui à ce moment-là. Il a toujours eu une détermination sans faille. Même quand son corps le trahit. Et cela force l’admiration.


    Jelis percevait bien le message sous-jacent: son père le chercherait où qu’il soit, et ce, quelles que soient les blessures qui le ralentiraient.


    Au diable les ronronnements de la reine, sa cruauté et ses spectacles ensanglantés! L’imagination de l’enfant le sauvait des tourments et des cauchemars. Avide d’espoir et de rêves, Jelis se laissait prendre au jeu jusqu’à créer dans sa tête l’atmosphère baignée d’odeurs de terre et de feu de la ville de Thynas. Le luminis s’était bien gardé de lui dire que l’on entendait les cris des volants des élevages par les fenêtres, et que la richesse de la ville s’oubliait dans l’oppression et l’inquiétude que ces hurlements entraînaient dans le cœur des visiteurs. Il passa également sous silence que ce fut lors de cette convalescence qu’Yshem avait découvert que son sang était contaminé par l’Acier, que le métal rongeait sa vie comme celle de son père et celle de son grand-père avant lui, et que Naslie avait dû lui changer ses pansements en prenant des précautions. Rien ne devait entacher l’Invincibilité d’Yshem. Le luminis préféra insister sur la détermination tout aussi nette de la sorcière; il poursuivit l’histoire sur un ton plus amusé, avec le désaccord du couple sur le fait de voler un fouliour dans l’élevage du Majeur de Thynas pour terminer le voyage par les airs.


    Naslie faisait la sourde oreille, expliqua Babache. Elle ne voulait pas écouter un seul mot émanant de ma «perfide» personne, comme elle disait, et plutôt que de dévoiler à tous les guerriers et aux Fidèles sa présence et son rôle d’Élue désignée par les dieux, elle s’est rabattue sur une autre solution, contre notre avis encore une fois:voler de nouveau des shgranes.


    Caillasses, poussière, faim, soif s’étaient relayées avant d’atteindre la splendide ville troglodyte, Athème, entrecoupées de combats contre des Fidèles de la reine. Jelis galopait et se battait avec eux. Yshem et Naslie allaient triompher, ils allaient réussir quels que soient les obstacles. C’était le sang des Fidèles démoniaques de la reine qui était versé. C’étaient leurs têtes qui tombaient dans le souffle du luminis.


    Dans Athème, aucun dédale de rues ne leur permettait de semer leurs poursuivants, aucune aide des guerriers de l’Acier des casernes ne pouvait être envisagée sans révéler leur mission. Je dois dire que même moi, je n’arrivais plus à gérer le nombre d’esprits agressifs qui nous attaquaient. Naslie a eu l’idée de mener leurs ennemis dans une mine désaffectée dans la ville mitoyenne, Grythur.


    Babache revoyait la sorcière avec ses cheveux courts coupés à la sauvage, et il décrivait au mieux cette volonté de mener la graine des dieux sur le mont Sacré coûte que coûte. Elle avait argumenté pour qu’Yshem abandonne toutes ses armes dans un trou fait à même le sol dans la mine.


    J’ai hurlé mon désaccord autant que le cerveau de ton père, mais Yshem l’a fait quand même. Et grand bien lui en a pris. Naslie a pu nous prendre dans une bulle de protection aux couleurs de la roche. Et les Fidèles sont tombés dans le piège; ils ne nous ont pas vus sortir et se sont enfoncés loin dans la mine. Naslie a brisé les poutres de soutènement pour enterrer vivants une trentaine de poursuivants en un seul coup. Je n’ai plus jamais douté des plans de ta mère.


    Là encore, il ne dit rien de l’impression de nudité de son maître tremblant, perdu et prostré dans la terre violée et ravagée de la mine de rubis. Naslie l’avait serré contre elle pour qu’il surmonte ce manque qu’il ressentait pour la première fois et ne trahisse pas leur présence. En reprenant ses armes, Yshem avait eu honte de sa faiblesse, mais la sorcière n’avait pas semblé s’en être souciée, comme si elle avait compris ce que cela lui avait coûté.


    Le luminis continua de décrire les batailles contre les Fidèles de la reine que les parents de Jelis livrèrent pour parvenir sur le mont Sacré, malgré l’intervention du grand Mélénas et de ses troupes au bas de la montagne. Il trouva les mots justes pour apaiser les angoisses de l’enfant, pour qu’il reprenne espoir, éludant la perte de force de son père, négligeant l’importance d’une cabane imaginée par un vieux sorcier manipulateur sur leur route. Quand le feu des dieux entoura Naslie lâchant la graine de l’Éternité au sol, Jelis était lui-même sur l’épaule de son père pour assister au spectacle fascinant. Son cachot n’existaitplus.


    Dans la paille à l’odeur d’ammoniaque, emporté par tant d’espoir et d’histoires, Jelis s’endormit paisiblement pour la première fois depuis plus de deux semaines.


    


    Le jour suivant, la marche que firent Yshem et Naslie fut presque paradisiaque en comparaison de tous les trajets qu’ils avaient parcourus au cours de leur existence. Les frondaisons des palmiers et des acacias maintenaient une fraîcheur incroyable, et le camaïeu de vert qui les entourait apaisait les sens et le cœur. Le piaillement des oiseaux avait quelque chose d’enchanteur. Naslie avait l’impression d’être dans un conte vert-côtier que son frère Jelis lui rapportait de leur mère. Pourtant, à quelques lieues de là, l’enfer était tout-puissant.


    Au pied du mont Sacré, la situation était tendue entre les guerriers de l’Acier et les volants. À travers les acacias et les bois-blancs, à égale distance de chaque adversaire, Yshem et Naslie distinguèrent clairement le campement, et un certain nombre d’hommes reconnaissables à leurs vêtements et allures.


    La quantité de tentes dressées semblait avoir doublé depuis la veille. Au front, une trentaine de guerriers tenaient en place autant de Mineurs du bout de leur lame. Les volants les laissaient tranquilles si les sorciers ne bougeaient pas, mais chaque tentative d’approche de fouliours ou d’hommes était vouée à l’échec. La reine maîtrisait à ce point ses bêtes que la Magie des Mineurs ne semblait être capable que de protéger et non d’attaquer.


    La rage gagnait les guerriers qui envoyaient de nouveau des fouliours vers Frymale et Athème. Et de leur côté, le découragement touchait les sorciers.


    De près, ça n’a pas l’air bon du tout, déclara Yshem. Mais au moins, les guerriers nous offrent une diversion. Nous pouvons espérer que les volants ne nous repèrent pas avant qu’on arrive aux portes de leur tanière. Pourras-tu les repousser le temps que nous passions sans perdre toutes tes forces?


    Un volant sauvage, je peux le repousser et le maintenir quelques minutes, dit Naslie.


    Tu ne réponds pas à ma question.


    …


    Naslie, tu peux ou tu ne peux pas? Hé! Je sais moi aussi que Jelis est là, tout près, juste à côté. Je suis prêt à rentrer dans cette grotte tout seul pour affronter la reine et ses Fidèles, mais si tu t’évanouis aux portes de cette tanière, qu’est-ce que je ferai de toi?! Je te laisse en pâture à ces bestioles? Ou je te donne en cadeau de bienvenue aux Fidèles? à la reine?!


    Les volants étaient empreints de Magie. Naslie pouvait en repousser un, faire un écran et avancer, mais le deuxième l’attaquerait de l’autre côté sous le commandement de la reine. Et si elle s’enfermait dans une bulle protectrice, elle ne pourrait protéger Yshem avec son arme. Soudain, elle ne voyait plus de solution, seulement la proximité de son fils, comme si elle pouvait percevoir ses cris de détresse à travers la terre.


    On doit sauver Jelis.


    Yshem lui saisit les épaules et plongea son regard noir dans ses yeux bleus désespérés.


    Tu peux ou tu ne peux pas le faire?!


     … Je ne peux pas, avoua la sorcière en baissant la tête.


    Alors, nous attendons, répondit le guerrier.


    On attend quoi? dit-elle en relevant la tête.


    Que le commandant der Varack ait trouvé une solution. Qu’il ait réquisitionné tous les sorciers de l’archipel s’il le faut, mais je ne te laisserai pas prendre le risque d’être à bout de Magie dans une situation pareille. Nous sommes arrivés ensemble jusqu’ici, et nous repartirons ensemble! Ou alors nous crèveronsensemble!


    Il lui lâcha les épaules, un peu gêné de l’avoir broyée avec ses doigts. Il s’essuya les mains sur son pantalon comme s’il avait besoin de leur donner une utilité.


    Nous allons rebrousser chemin pour ne pas risquer que les volants nous repèrent, ajouta-t-il.


    Naslie se laissa tomber au sol.


    Inutile, la reine sait déjà que nous sommes là. Regarde le cadavre à côté du rocher à ta droite.


    Yshem repéra plus haut dans la montagne un corps écorché, qui n’attirait pas les volants malgré le sang encore frais.


    Dépecé comme les autres, ajouta Naslie désabusée. Ça ne fait pas plus d’un jour qu’il est au soleil. Il a été mis là pour moi. Sera Sadi savait que nous allions passer par ici. Comme les guerriers de l’Acier, elle nous maintient à ses pieds, sûre de sa toute-puissance. Elle nous méprise autant qu’eux. Elle ne nous attaquera que si elle se lasse de nous attendre.


    Mais il faut bien qu’elle dorme! Et ses bestioles aussi, non?


    Un brin d’Acier la ferait plier dans la seconde, mais sans ça, il lui en faut beaucoup pour être épuisée. Je pense qu’elle peut tenir plusieurs jours sans dormir. Ce n’est pas ton cas, ni le mien.


    Alors, je prends le premier tour de garde, décréta Yshem.


    Naslie haussa les épaules.


    Si tu veux, mais je pense que nous ne risquons rien pour l’instant.


    


    Jelis cassait en petits morceaux des brins de paille, regardant sans les voir les déformations ou les brisures de la fibre végétale. Son ventre hurlait de nouveau famine, mais il s’était habitué à ses cris. De toute manière, il n’y avait rien de mangeable dans le cachot qui ne le rendrait malade par la suite.


    La reine ronronnait à qui mieux mieux dans sa grotte, mais elle ne désirait toujours pas avoir le garçon auprès d’elle. Babache avait calmé le plus gros des cauchemars de l’enfant, mais bien des questions sur les pouvoirs des sorciers revenaient dans la tête de Jelis. Il ne savait pas s’il pouvait espérer un avenir, mais il avait à ses côtés un luminis qui l’encourageait, et un vieux sorcier qui pouvait lui apporter plein de renseignements.


    Comment les dieux décident-ils si un don est pour un Majeur ou pour un Mineur? demanda-t-il en prenant machinalement un nouveau brin de paille.


    Recroquevillé en boule au milieu de la pièce, rongeant un os humain rance et mal dégrossi, l’Ancien tourna le visage à laquestion.


    Je suis pas dans leur tête.


    Tu savais que tu serais Majeur, non? répliqua le luminis qui suivait maintenant parfaitement les pensées de son petit maître.


    Avec tout ce que je donnais, j’espérais bien ouais, rétorqua le vieux.


    Jelis plia une cinquième fois son brin de paille et le jeta.


    Alors, tu sais comment ils décident, insista-t-il.


    L’Ancien se rapprocha à quatre pattes. Le luminis le détailla par les yeux de Jelis et il fut étonné de le voir aussi efflanqué etridé.


    Disons que j’ai remarqué qu’un petit don de soi dans le temps, reste un petit don de Magie pour la vie, répondit l’Ancien en décoinçant une fibre de chair de ses dents jaunes et gâtées. Quelques années d’adolescence, par exemple, ne sont pas un immense sacrifice au regard de toute ta jeunesse.


    Le museau froncé de dégoût, le luminis reprit la parole:


    Mais Naslie a donné ses mensonges. Elle doit faire face à ce choix au jour le jour.


    Elle a donné un défaut, elle s’est moquée d’eux, répondit le vieux sorcier en brandissant son index à l’évocation de ce blasphème. Si elle avait donné son honnêteté, elle aurait eu les pouvoirs du roi ser Tygal.


    Mais la reine n’a pas fait un immense sacrifice puisqu’elle était déjà cruelle, l’interrompit le luminis.


    Le vieux s’assit dans la paille nauséabonde, étirant ses membres aussi maigres que des bâtons.


    Pour sera Sadi, ce n’était pas un grand sacrifice, commença-t-il. Mais pour un homme ordinaire, c’était un don énorme, extrêmement difficile à tenir. La reine a très bien choisi, c’est pour cette raison qu’elle a vécu aussi longtemps, parce que son don n’était pas un sacrifice, mais une libération des conventions qui oppressaient sa nature.


    C’est pas logique, rétorqua Jelis qui se renfrogna à cette injustice.


    Qui te dit que les dieux sont logiques? Ils récompensent les hommes qui s’enlaidissent l’âme ou le corps. Peut-être pour accentuer les plus bas instincts humains. Je suis certain que le don de la Magie avait pour but de nous autodétruire.


    Pourquoi avoir donné l’Invincibilité, alors? grogna Jelis.


    L’Ancien s’appuya sur sa fesse gauche pour étirer sa jambe droite avant de dire:


    Peut-être que, finalement, nos affrontements avaient plus d’intérêt que notre disparition.


    Et pour la Jeunesse, tu dis quoi?


    Qu’ils étaient agacés par les religieux, rétorqua le vieux avec une moue désinvolte. Faut quand même dire que le choix du troisième Élu a mis un sacré bazar dans les croyances de la population.


    Et pourquoi y z’auraient voulu que le monde soit sauvé avec l’Éternité? Y pouvaient le faire eux-mêmes! s’enflamma Jelis en se relevant.


    Ils donnent peut-être une chance aux hommes. Je n’en sais rien!


    Tu crois en leur pardon après deux mille ans de rancune?! s’exclama le luminis.


    L’Ancien n’eut pas le temps de se remettre accroupi pour répondre, Jelis lui coupa la parole avec hargne:


    Alors, la Magie a été donnée pour que la reine, elle, soit toute-puissante, l’Invincibilité pour que tout le monde pense qu’on pouvait la battre, et la Jeunesse pour qu’elle retrouve sa force, c’est ça?


    L’Ancien le regarda, étonné de sa réplique et de la conception adulte qu’elle donnait. Il se cura encore une dent et répondit:


    Pourquoi pas… Pour toi, ils auraient eu une vision de notre entêtement à rester sur l’archipel sur deux mille ans?… Tout aurait été planifié pour la reine depuis le début? Cela me paraît tiré par les cheveux. Sans rancune, hein? Mais admettons. Et l’Éternité, dans ce cas? Selon ta conception, l’archipel est devenu immortel juste pour survivre à tous les excès que la reine pourrait avoir? Mais malgré toute la cruauté de cette femme, et tout son art pour rester en vie malgré le nombre d’années qui passent, elle mourra bien avant d’avoir éradiqué les hommes de cette terre. Son but est d’asservir et de contrôler, pas d’anéantir.


    Mais mon rôle à moi? Qu’est-ce qu’ils veulent faire de moi, les dieux?!


    Le luminis perçut par le cri dans ses pensées, qu’il se demandait encore s’il allait devenir plus mauvais que la reine. Il répliqua immédiatement dans la tête de son petit maître:


    On va trouver une solution, petit maître. Tu ne seras jamais un monstre. Tu n’en es pas un, je te l’assure.


    L’Ancien parut incapable de répondre, mais n’ajouta rien de plus.


    Tu connais d’autres exemples de don fait aux dieux pour la Magie? enchaîna ensuite le luminis à haute voix, devançant la question de Jelis.


    L’Ancien s’assit en tailleur, assez fier de faire le professeur et de donner un avis sur tout; cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas eu de compagnie aussi intéressante et stimulante.


    Eh bien, dans mes souvenirs, il restait trois Majeurs en plus de moi quand je suis rentré ici. L’archiduchesse de Grythur:elle était tellement près de ses richesses et à l’affût de toute chose, que je ne pense pas me tromper en disant qu’elle avait donné sa générosité. Le duc d’Athème était si laid qu’il serait logique d’imaginer que le don qu’il avait fait était celui de sa beauté. Et il y avait aussi un autre Majeur qui ne se rappelait même pas son nom; il avait peut-être donné sa mémoire.


    Une tête de trois-plumes, celui-là, ajouta le luminis. Il tient les mines de Dynas et de Thynas avec une cervelle percée; heureusement qu’un autre sorcier majeur assez jeune est dans larégion.


    Voilà, je ne peux pas te donner plus d’explications. Les dons de la fertilité, de la fidélité, de la modestie, de la compassion, ça n’a engendré que des Mineurs, c’est tout ce que je peux te dire. Sans rancune, hein? Mais après, il ne faut pas oublier qu’il faut tenir le pacte. Combien de Majeurs ou de Mineurs apparaissent chaque jour, mais meurent avant même qu’ils aient fait éclat de leur personne. Tout sorcier préférerait être Majeur plutôt que Mineur, mais regarde le peu qu’il y a. Si tu donnes ton sens moral, comme la reine, il faudra que tu n’éprouves plus la moindre compassion, le moindre sens de la justice, la moindre équité, ou tu mourras, mon petit. Il ne faut pas avoir les yeux plus gros que le ventre.


    Si les dieux sont fâchés contre ma mère parce qu’elle a donné un défaut, pourquoi l’ont-ils élue alors?


    Le vieux sorcier s’étira une nouvelle fois à gauche, à droite:


    Tu sais pourquoi on pense qu’ils sont plusieurs, les dieux?


    Non, répondit Jelis.


    Parce qu’on n’arrive pas à les comprendre s’ils sont une seule et même personne. Mais si tu imagines qu’ils sont plusieurs, alors tout devient plus cohérent. Ils ne sont pas d’accord entre eux.


    C’est ça ton explication.


    Si tu en as une meilleure, je t’en prie, sans rancune, monte une nouvelle religion!


    Jelis resta silencieux un moment.


    Alors, y en a qui sont contents du don de ma maman.


    Et d’autres qui le lui font payer.


    Et moi dans tout ça? Y en a qui m’aiment et d’autres qui me détestent?


    Tu es un point d’interrogation, mon petit. Je dois dire que c’est très intéressant et que je peux comprendre la fascination des dieux à ton encontre.


    Mais quoi que je choisisse, y en aura toujours qui m’aimeront pas.


    L’Ancien eut un rire perturbant.


    Bienvenue dans le monde des adultes! conclut-il.


    Jelis s’adossa de nouveau à la paroi de métal de sa cellule. Alors que choisir? Est-ce qu’en donnant tous ses défauts il pouvait plaire aux dieux qui avaient élu sa mère et décrocher un statut de Majeur malgré ceux qui la persécutaient?


    Personne ne peut être un homme parfait, le prévint le luminis. Il faudrait gérer à la fois ta colère, ton égoïsme, tes mensonges et ton obstination. C’est trop, mon petit maître. Chaque homme a une dose de perversion et d’égoïsme liée à sa nature, qu’un moment de sa vie peut mettre en évidence. Tu ne peux pas supprimer toute ta méchanceté, toute ta haine ou toute ta lâcheté. C’est trop dangereux. Impossible à respecter. Tu as rêvé mille morts pour Kaminaël et tu as eu une certaine satisfaction à le manger. Oui, Jelis, je sais ce qui t’a traversé, ce qui te traverse encore. La vengeance est une notion particulièrement humaine très difficile à contenir. Je ne te trouve pas monstrueux pour autant, je te l’ai déjà dit. Mais les dieux n’auront pas cette clémence si tu leur donnes ta cruauté. Trouve un défaut, comme ta mère, quelque chose que tu puisses tenir dans le temps sans risquer la mort à chaque seconde.


    Pourquoi tu dis que tout sorcier préférerait être Majeur? demanda Jelis qui ne voulait pas s’appesantir sur le discours de son luminis.


    L’Ancien était reparti grignoter son os.


    Il ne risquerait pas d’être astreint à s’occuper de la protection de convois ou de mines toute sa vie. Il pourrait avoir une troupe de Fidèlespas forcément complètement déments comme les spécimens que l’on trouve iciprêts à le servir en tout et même à se tuer pour lui. Il aurait la faculté d’interroger les dieux avec les devineressestrès intéressant même si cela ne m’a pas protégé de tout, et surtout, il serait capable de changer les choses de façon définitive et sans contrainte. Quand tu sais que tu dois devenir un sorcier, que tu le veuilles ou non, autant faire un choix qui te facilitera l’existence, non?


    Non, Jelis, retrouver ma vue ne serait pas me faciliter l’existence, si tu devais te détruire pour cela.


    


    Tésa dera Gamenot était entourée de deux hommes, deux guerriers qui ne savaient rien de sa désobéissance envers le grand Nel et qui croyaient même escorter une veuve de commandant selon les desiderata de leur chef. Ils avaient six shgranes à leur disposition pour ménager leurs montures sur l’immense distance qu’il leur restait à parcourir. Tésa avait dépensé toute sa pension et toutes ses économies dans ce voyage. Elle avait tout donné pour espérer voir son fils une dernière fois, et peut-être découvrir son petit-fils.


    Son long corps de vieille dame la faisait souffrir, mais elle était prête à se briser chaque os pour endurer ce périple. Elle cachait ses mensonges et son visage angoissé derrière son chèche, emmitouflait ses frissons dans son manteau de voyage. Elle avait perdu l’habitude des grandes chevauchées et était ballottée par son shgrane dont les rênes décorées d’acier répétaient un son métallique lancinant. Mais peu lui importait. Elle se donnait du courage en essayant de se rappeler le bonheur et la liberté des cavalcades du passé, du temps de son enfance, du temps où son mari Yamis était de ce monde, du temps où elle était une femme épargnée par la vie. Elle tentait de revivre le passé pour oublier les douleurs du présent et la peur de l’avenir. En vain. Tout lui ramenait en mémoire qu’elle était tombée amoureuse d’un homme fort à la vie courte et qu’elle avait mis au monde un enfant avec ce lourd héritage. Elle avait passé des années à se préparer à cette échéance, elle croyait l’avoir acceptée avec fatalisme, mais elle se rendait compte qu’elle n’était pas plus prête à perdre son fils qu’elle ne l’avait été de voir mourir son mari vingt ans plus tôt.


    Et l’on voulait lui dérober son petit-fils sans même qu’elle l’ait vu?!


    Tésa ne savait pas si elle arriverait à temps sur le mont Sacré, elle ne savait pas si elle pourrait trouver Yshem et Jelis, mais quand elle avait entendu, à travers la porte du nouveau bureau de Nel, où se trouvait son petit-fils, elle était partie sans la moindre hésitation. Elle avait évité le regard du luminis blanc. Elle avait prétexté auprès d’Athia qu’elle ne voulait pas aller aux enterrements, et cette dernière avait mis son mal-être sur le compte du nouveau statut de Nel. Elle avait pris son air le plus sérieux et respectable pour enrôler ses deux gardes du corps, mais la réalité était qu’elle trahissait l’école de l’Acier et s’enfuyait comme une paria.


    Depuis le jour où elle avait appris l’existence de Jelis, elle n’avait eu de cesse d’imaginer ce voyage, mais elle n’avait pas su où aller. Elle avait dû attendre que quelqu’un lui dise si les derniers hommes de sa famille étaient morts ou s’ils étaient partis sur un continent. Mais à présent, elle avait un but: le mont Sacré. S’ils devaient mourir, elle voulait les voir une dernière fois. Après, elle choisirait la fin de sa vie.


    Tésa aimait Nel comme son fils. Athia et leurs enfants lui apportaient plus de bonheur que son propre enfant, et même toute l’attention qu’une vieille femme souhaite quand les grands amours sont passés et qu’il y a moins d’années à vivre qu’il n’y en a de vécues. Mais, avec une détermination sans faille, elle cédait de toute son âme à l’appel du sang qui l’entraînait dans la plus folle traversée de l’archipel qu’elle ait pu faire au cours de toute sa vie.
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    UN VENT DE CHANGEMENT


    Le jour se levait, avec une teinte grise, comme sonné par le tumulte qui régnait sans cesse au pied de la montagne. Les volants s’étaient relayés pour monter la garde, de même que les sorciers mineurs et les guerriers de l’Acier dans le camp adverse. La situation n’avait pas évolué d’un pouce.


    De leur côté, Yshem et Naslie avaient souffert du froid dans cet environnement boisé. L’humidité de la nuit les avait surpris, habitués qu’ils étaient à un rafraîchissement nocturne plutôt sec dans le désert. Tremblant de tous ses membres, claquant presque des dents, la sorcière avait dû se résoudre à se rapprocher d’Yshem afin de ne pas risquer de faire un feu, comme la veille, beaucoup trop repérable en pleine nuit. Mais elle lui avait clairement fait comprendre qu’il ne devait s’attendre à rien de plus. Yshem avait répondu d’un haussement d’épaules, comme si l’idée ne lui avait même pas traversé l’esprit.


    Les rais de lumière de l’aube passaient à travers les branches et glissaient sur le visage de Naslie. Elle préférait garder les yeux fermés encore un instant dans les bras d’Yshem, enveloppée dans sa couverture et dans celle que le guerrier avait mise autour d’eux. Elle n’avait pas tenu vingt-quatre heures avant de le laisser la toucher, et elle éprouvait du plaisir à ce contact. Comment pouvait-elle être aussi bien dans les bras d’un homme qui lui apportait tant de tourments? Elle se sentait nulle, nulle de ne pas être capable de se passer de lui, nulle de penser à cela en cet instant. L’aurore s’étirait sur un jour qui marquerait peut-être la libération de son fils; elle ne devait avoir que cet espoir en tête.


    Le chant d’oiseau, le râle d’un volant, l’écoulement d’une rivière, les hurlements de guerriers, le son d’une cavalcade. Étrange instant de tranquillité.


    Des shgranes arrivent, murmura Yshem en se relevant brutalement.


    Naslie se redressa, son esprit giflant son corps frustré de perdre la chaleur du guerrier. Agacée contre elle-même, elle regarda Yshem qui n’arrivait pas à s’habituer à ses vêtements et qui tirait sur le pantalon collé à ses cuisses. Toujours emmitouflée dans les couvertures, elle le suivit jusqu’au point d’observation le plus proche, se demandant curieusement quel changement il espérait.


    Il n’y avait pas encore de brumes ou de mirages pour troubler l’horizon. L’attroupement de shgranes au bas de la montagne se distinguait parfaitement dans le relief de caillasse blanche. Des combattants arrivaient toujours plus nombreux, des Mineurs étaient traînés des villes voisines, le campement s’étalait, presque de la taille d’un village côtier qu’une marée basse exceptionnelle aurait coupé du monde.


    Hier soir, les feux de Frymale appelaient à une réquisition de Mineurs, expliqua Yshem en essayant de retrousser une fois pour toutes les manches de sa chemise. À force d’insister, der Varack va peut-être réussir. Il faut le souhaiter, les volants ont grogné toute la nuit et ils ne semblent pas prêts à dormir.


    Naslie soupira. Cette attente la minait. Elle se détourna pour aller manger; elle devait se nourrir, encore et encore, grâce aux provisions d’Anha, pour se préparer au combat de sa vie.


    Le temps passa entre observations et repas, dans le silence que les difficultés des relations du couple avaient une fois de plus mis entre eux. Naslie garda l’esprit en alerte, dominant son cœur pour rester concentrée. Yshem demeura inapte à trouver un moyen d’apaiser la sorcière, tourné lui-même vers l’espérance de sauver son fils si proche et vers l’angoisse de sentir que ses auriculaires sursautaient de temps en temps sans qu’une quelconque fatigue le justifie.


    Yshem et Naslie étudièrent les attaques des volants et les mouvements des hommes et des femmes dans le camp. D’autres tentes furent montées, d’autres Mineurs arrivèrent; la plaine semblait se transformer en une ville de toiles. Midi approchait avec ses heures caniculaires et rien n’évoluait. Les sorciers faisaient preuve de mauvaise volonté; Naslie pouvait difficilement le leur reprocher, même si cela la désespérait.


    Puis six ombres aux contours instables apparurent dans le ciel: six fouliours.


    Yshem était de nouveau debout derrière son palmier de garde. En arrière, Naslie grignotait du pain et du fromage comme si elle n’avait rien mangé depuis des heures, alors que le niveau des provisions baissait de façon inquiétante. La sorcière commençait à se dire qu’elle n’attendrait pas une journée de plus pour tenter le tout pour le tout et entrer dans la tanière de la reine.


    Un volant abandonna soudain la défense de la montagne pour attaquer les fouliours; ils s’éparpillèrent dans le ciel comme un banc de poissons de roche. L’un deux plongea pour éviter une gerbe de flammes et tourna autour de l’animal dans un vol saccadé mais rapide. Il passa près de la gueule du loup de feu pour le distraire et l’entraîna un instant dans un ballet périlleux où chaque jet de flammes pouvait le réduire en cendres. Son comportement à haut risque permit aux cinq autres fouliours d’atterrir les uns derrière les autres sans danger. Puis l’hybride aux comportements suicidaires fendit l’air au ras du sol jusqu’à la piste d’atterrissage entre les tentes pour être à son tour protégé par les Mineurs. Son arrêt fut brutal, mais tous les guerriers étaient indemnes.


    Je pense que c’est Nel! s’écria Yshem.


    Naslie se leva pour venir voir, son bout de fromage toujours en main.


    Tu arrives à le reconnaître d’ici?


    Je ne sais pas si c’est lui. Mais il y a trois ans, un volant avait échappé au contrôle du duc d’Athème. Il a grillé deux fouliours et il aurait dû calciner les trois autres qui approchaient dans le ciel à ce moment-là si l’un d’eux n’avait été conduit par Nel. Il suivait des guerriers envoyés chercher des fouliours pour Tizareg avec son élève. Il a eu l’idée de distraire le volant pour permettre l’atterrissage des autres. Peu de personnes ont cecourage.


    Naslie n’avait pas envie de saluer la prouesse, elle préféra se taire.


    C’est bien Nel! murmura Yshem sans arriver à y croire. Même s’il ne s’est pas habillé de blanc comme un grand maître d’armes doit l’être, je suis sûr que c’est lui.


    Naslie répondit la bouche pleine:


    Il a dû… avoir heur de se halir, ironisa-t-elle.


    Il est blessé, on dirait, ignora Yshem.


    De loin, l’homme habillé de vert qui descendait de son fouliour semblait porter son bras gauche en écharpe.


    Et il faisait des pirouettes, salua sincèrement Naslie malgré elle.


    Il descend en deuxième, ce n’est pas lui qui tenait les rênes, mais je peux t’assurer que c’est lui qui guidait son coéquipier.


    Ouais, et tu crois qu’il va faire changer les choses? demanda Naslie en enfournant le dernier morceau de fromage dans sa bouche.


    J’aime à le croire, annonça Yshem avec espoir.


    


    Le lendemain de l’enterrement du grand Mélénas, l’ancien professeur avait enfin digéré son changement de grade. Peut-être que la mort de der Kilmor lui avait donné la légitimité qu’il lui manquait alors. Il n’avait rien voulu entendre sur la fragilité de sa plaie et le risque qu’elle se rouvre. Un Fidèle de l’hôpital de Tizareg l’avait recousu et bandé, et cela lui avait suffi pour partir. Nel avait pris la tête de l’escadrille à destination du mont Sacré et, à l’étape de Basaryt, il commandait ses troupes comme s’il l’avait toujours fait. L’enseignement lui avait donné une autorité naturelle. Il ne faisait pas preuve d’orgueil, mais puisqu’il devait assumer sa nouvelle fonction, il prenait le parti de l’accepter et d’intimer ses propres règles. Le luminis blanc voulait du changement. Avec lui, il y en aurait. Nel avait eu beaucoup de respect envers le grand Mélénas, mais il n’était pas prêt à suivre une voie identique en toute chose.


    Le sondeur sur son épaule s’imposait beaucoup moins dans son esprit, il avait réussi lui aussi à accepter certaines intransigeances de son nouveau maître, comme ses plus belles idées. L’œil-de-lumière était emporté par l’esprit jeune et idéaliste, ainsi que par le corps fort et vigoureux de son nouveau maître. L’épaule sur laquelle il se juchait était son trône.


    Il fallut moins d’une heure à Nel pour faire le tour de la situation dans le camp étendu, chauffé à blanc par le soleil et assourdi par les cris des volants. Il évalua les avancées, les échecs, les conditions de détention des quatre-vingts sorciers, leurs temps de repos, la fréquence de leurs repas ainsi que la condition des sept cents guerriers déjà sur place. Le siège pourrait durer des semaines ainsi, sans que rien ne change, dans la poussière, la peur, la soif et la sueur. L’organisation du traitement des déjections et du ravitaillement de tant d’hommes dans de telles conditions allait être difficile, le va-et-vient de convois ne pouvant s’interrompre plus de trois heures d’affilée. Pas un arbre pour se mettre à l’ombre, pas un brin de vent afin de renouveler l’air, uniquement du sable jaune pâle pour brûler les yeux et de la caillasse blanche pour compliquer l’installation des tentes. Suant à grosses gouttes sous sa tunique et son chèche toujours sur le visage pour conserver un maximum d’humidité, Nel regrettait soudain la promiscuité de la mer et sa manne alimentaire inépuisable, sa moiteur et sa brise perpétuellement associées. La reine avait choisi ce lieu par arrogance, mais aussi par stratégie.


    Elle était déjà indélogeable dans son palais quand elle vivait à Tizareg, appuya le luminis blanc.


    Quatre-vingts ans de règne.


    Elle n’avait pourtant alors aucun volant à son service, répondit Nel qui s’habituait de plus en plus à ces échanges mentaux.


    Mais elle avait tout de même un demi-millier de Fidèles engagés à sa botte et autant de libres qui fermaient les yeux sur toutes les cruautés qu’on lui attribuait, ajouta le sondeur. Je ne crois pas qu’elle en ait autant cette fois.


    Nel n’était pas sûr que cela change grand-chose à la situation. Il observait la trentaine de nouveaux Mineurs épuisés et assoiffés que der Varack venait de faire arriver. Le commandant au visage osseux, posté à côté de lui en habit bleu marine couvert de plaquettes d’Acier, semblait convaincu de l’utilité de ce renfort. Le commandant der Ictylaussi anguleux de visage, mais vêtu d’un manteau grège propice au désertétait même allé chercher le Majeur d’Athème. Mais dans cette canicule abrutissante et ces hurlements, rien n’avançait dans le bon sens. L’énergie nécessaire pour repousser les volants semblait insurmontable et leurs souffles incandescents apportaient des vapeurs de chaleur supplémentaires au-dessus des tentes et des hommes déjà prostrés face à la force du soleil. Nel regardait d’un sale œil les corps évanouis de sorciers qui étaient évacués à bout de bras et remplacés par des Mineurs alertes mais récalcitrants.


    Notre nombre va devenir notre faiblesse, dit Nel au commandant vêtu de bleu transpirant avec panache à côté de lui. Les sorciers mineurs ne protègent pour ainsi dire que le front. Les volants peuvent nous prendre à revers. Là-bas, il y a une ouverture; il y a trop de distance entre les sorciers: ces trois tentes sont en danger. J’ai repéré six points faibles du même genre.


    Der Varack tamponna les gouttes de sueur qui coulaient de son front avec un rabat de son chèche:


    C’est un risque à prendre, répondit-il. Nous ne savons pas combien de fanatiques sont aux ordres de la reine. Nousdevons grossir les rangs, continua-t-il, les yeux moins brouillés de transpiration. Nous irons chercher des Mineurs à Basaryt quand nous aurons vidé les réserves d’Athème ou de Frymale.


    Nel tiqua sur le peu de considération envers les sorciers traités comme de la marchandise, mais il garda sa réflexion pour lui et son luminis.


    Non, nous n’avons pas besoin d’autant d’hommes, décréta le nouveau chef d’armes. Au contraire, il faut en faire partir immédiatement. Ou du moins en éloigner du camp, et garder quelques Mineurs dans les villes; la reine pourrait profiter de leur faible résistance pour les attaquer et nous obliger à repartir en arrière. Nous devons aussi rassembler les fouliours pour ne pas compter sur autant de sorciers pour les protéger.


    Après un instant de réflexion, der Varack convint que ces précautions étaient nécessaires. Il héla un chef de troupe qui les rejoint en quelques foulées. Ce simple effort semblait avoir coupé son souffle tant le guerrier était rouge. À moins que ce soit l’adrénaline déchargée par le hurlement du volant qui précéda sa course. Le commandant donna des directives sur le départ de plusieurs troupes, le démontage de certaines tentes et l’assignation de sorciers mineurs à leur protection, ainsi que le déplacement des fouliours. Les ordres furent transmis comme une vague à travers la mer de toiles. Il ne fallut pas plus d’une demi-heure pour voir les premiers départs de guerriers, soulagés de quitter une telle fournaise.


    Grattant sa barbe blonde pensivement, Nel regardait ses troupes. Il devait trouver une solution pour que la situation progresse. Un groupe de quatre hommes occupés à transporter deux Mineurs évanouis croisèrent le chemin de deux guerriers escortant ce qui devait être une dame au port altier. Nel aurait pu occulter cette information et prendre cette femme pour une simple sorcière, mais quelque chose l’interpella dans sa démarche assurée et insensible aux hurlements des volants. Lorsque le trio vint dans sa direction, il reconnut les galons du manteau de voyage de l’escortée: Tésa dera Gamenot avait rejoint le campement.


    Nel resta coi à cette apparition. Il oublia dans la seconde qu’il cherchait un plan. En moins d’une lune, celle qu’il considérait comme sa mère l’avait pris de court par un comportement têtu et aventurier qu’il n’avait jamais soupçonné chez elle. Il n’avait pas envie de céder à la compréhension des sentiments de la vieille dame qui désirait revoir son fils et connaître son petit-fils, comme lui suggérait mentalement son luminis. Seule la colère l’animait de la savoir dans un lieu si dangereux, qui risquait de ne lui apporter que douleur et malheur. Sa propre peur de la voir souffrir le fit crier plus qu’il ne l’aurait voulu:


    Qui a amené cette femme ici?!


    Le rugissement d’un loup de feu accentua sa question. Tésa ne sursauta même pas. Les deux guerriers aux habits trempés de transpiration qui l’accompagnaient depuis Tizareg comprirent un peu tard qu’ils avaient été trompés. La vieille femme pinça sa lèvre inférieure desséchée derrière son chèche. Elle était arrivée au point fatidique. Elle avait imaginé toutes les réactions de Nel, elle avait préparé tous ses discours, mais elle avait espéré un comportement moins explosif. Elle s’avança pour parler, pour assumer toute sa responsabilité, mais le bandage sur l’épaule de Nel la surprit:


    Que t’est-il arrivé?! Pourquoi es-tu blessé? dit-elle dans un cri du cœur déplacé.


    Nel fulmina. Comment pouvait-elle poser cette question comme si de rien n’était?! Croyait-elle qu’il suffisait de faire preuve d’inquiétude pour faire oublier son acte insensé de venir jusqu’ici?


    Dans ma tente, immédiatement! hurla-t-il.


    Tésa n’afficha pas l’air contrit qu’elle aurait dû arborer dans ce genre de situation où elle était prise en faute par un haut gradé de l’école de l’Acier. Son mari était mort depuis longtemps, son fils était un fugitif quoi que l’on dise depuis quelques jours; elle n’avait pas de réputation à faire valoir. La tête haute, l’air grave et convaincue de son bon droit, elle se laissa mener par son escortedésespérée.


    Nel avait refusé toute forme de confort inutile qui aurait pu trop charger les fouliours lors de son voyage. Sous la toile basse de plafond, au centre de laquelle une vingtaine de personnes pouvaient tout juste tenir debout, il n’y avait que des nattes fines décorées de formes géométriques rouges, vertes et noires. Pas une table, pas une chaise, pas un coussin ou un matelas. Un scarabée noir s’était perdu sur les tresses végétales et une ombre de lézard se dessinait sur la toile montant vers le faîtage. Deux pans de la tente avaient été légèrement écartés pour créer un courant d’air, mais à part des mouches, il ne laissait entrer aucune brise. L’air était suffocant. L’ombre de la tente amena juste un peu de répit à la sensation d’étouffement, mais l’angoisse que chacun portait dans sa poitrine ne s’en trouvait pas allégée pour autant.


    Les tours de chèche se défirent dans un nouveau cri de volant. La veuve aux longs cheveux noirs parsemés de mèches blanches attendait toujours une réponse à sa question. Son regard direct déstabilisa Nel lorsqu’il lui fit face pour dire tout ce qu’il pensait de son arrivée en ces lieux.


    Congédie les deux hommes, conseilla le luminis en sentant que Nel perdait de sa superbe. Cette conversation est privée.


    Allez donc trouver une meilleure utilité dans ce camp que de mettre une vieille femme en danger! cria-t-il à l’adresse des guerriers.


    Les deux hommes se signèrent honteusement et filèrent en remerciant leur chance de ne pas subir plus de remontrances, bien décidés à ne plus venir en aide à une femme de leur vie, aussi veuve de commandant soit-elle.


    Je les ai persuadés de m’escorter en leur disant que tu voulais que je convainque Yshem de se rendre avec son fils, expliqua Tésa avant même que le dernier guerrier ait refermé la porte de toile. Et je n’ai que quarante-neuf ans, je ne suis pas aussi vieille que tu le sous-entends.


    Elle serrait les dents pour ne pas admettre que chacun de ses os se remettait mal de la chevauchée qu’elle avait dû faire. Elle pliait son manteau de voyage comme si elle était enfin arrivée et s’installait sereinement. Quelques gouttes de sueur perlaient sur ses tempes mais elle ne semblait pas souffrir excessivement de la chaleur. Elle portait une fine robe de coton et de soie noire tissée qui soulignait des formes toujours harmonieuses sans les coller pour autant. Aucun frisson ne parcourait son corps en entendant les cris déchirants des loups de feu.


    Comment as-tu pu?! s’enflamma Nel sans se soucier un instant de son âge.


    Il m’a semblé que cela pourrait t’aider.


    Mensonge! Je n’ai même pas besoin de mon luminis pour savoir que ce n’est pas la vraie raison.


    Alors tu comprends, et inutile que j’ajoute quoi que ce soit pour avoir le droit de rester ici.Comment t’es-tu blessé?


    Je ne comprends rien du tout, répondit-il en refusant de parler de sa blessure. Tu es venue t’exposer au danger avec l’infime espoir de voir Yshem alors que je ne sais même pas s’il est là! Un volant peut nous atterrir dessus et balayer ce camp de flammes d’un moment à l’autre si les sorciers baissent leur garde!


    La veuve ne voulait rien entendre. Elle leva la main pour lui sommer de l’écouter comme s’il était encore un petit garçon. Elle lui rappelait par ce geste qu’elle l’avait élevé et qu’il lui devait toujours respect et obéissance qui qu’il soit devenu. Elle était bien décidée à ne pas lâcher son objectif. Malgré lui, malgré le statut qu’il avait dans le pays, Nel fronça ses sourcils annelés d’un seul côté, mais ne put s’empêcher de se taire.


    Mon petit Nel, mon fils a toujours été indépendant et solitaire. Il n’a jamais eu besoin de moi. Toi, oui. Sans famille ou presque, tu es le plus beau cadeau que le luminis des deres Gamenot ait ramené dans ma maison un jour de tempête de sable. Tu es le fils qu’Yshem est incapable d’être. Tu ne m’apportes que joie et réconfort, ta femme et tes enfants sont mon bonheur quotidien. Mais Yshem reste mon enfant malgré tout, et Jelis est de mon sang. Je ne bougerai pas d’ici tant que j’aurai un espoir de les voir.


    Les mots de Tésa l’avaient touché profondément, mais Nel refusait qu’elle reste ici exposée au danger. Un volant hurla à sa place.


    Elle est née à Dynas, les cris des loups de feu près des mines de fer ont bercé son enfance, lui expliqua le luminis blanc. Elle n’a aucune peur en sachant le camp entouré de sorciers, même avec la reine aux commandes.


    Je ne peux pas te laisser ici, dit Nel à Tésa.


    Tu n’as pas le choix, répondit-elle en le fixant de son regard perçant. Ou il faudra me sortir avec des chaînes, me traîner hurlante jusqu’à Frymale et m’enfermer en prison pour que je ne me sauve pas. Mais je te préviens que j’utiliserai toutes les possibilités qui se présenteront à moi pour fuir: je mentirai à mes geôliers, je profiterai de la moindre faiblesse de mes gardes, je les assommerai s’il le faut, et je reviendrai, à pied si je n’ai pas d’autre choix. Tu ne m’arrêteras pas. Je suis même prête à te faire du chantage en te menaçant de raconter à Athia comment tu m’auras traitée. Dans tous les détails.


    Le luminis compléta le tableau d’une énumération mentale sur toutes les idées abracadabrantes que la vieille dame avait imaginées pour rester ou revenir. Elles finirent par faire plier Nel. C’était bien de Tésa qu’Yshem avait hérité sa détermination.


    Et s’il t’arrive quoi que ce soit, que dirai-je à Yarod et Soline?! demanda Nel avec désespoir.


    Que j’aurais fait la même chose pour eux. Et pour toi aussi, tu sais, si j’avais eu peur une seule fois de ne plus jamais te revoir.


    Elle savait quel argument utiliser pour le désarmer. Le luminis blanc n’eut pas besoin de confirmer. Nel ne doutait pas de son amour maternel et cela le remuait d’autant plus. Mais il se demanda un instant quel chef il allait être s’il n’était même pas capable de tenir tête à une vieille femme.


    Te rends-tu compte que si Yshem et Jelis sortent de cette montagne, je devrai tout faire pour les bannir? Que je n’ai pas d’autre choix pour éviter une sentence de mort à ton petit-fils?


    Je le sais. Pourquoi crois-tu que je suis ici? répondit-elle avec gravité en essayant de négliger la douleur qui transperçait son cœur à cette idée.


    Et dans un soupir agacé, elle ajouta:


    Vas-tu me dire enfin d’où vient cette blessure?


    


    Nel avait fini par ressortir de la tente, laissant Tésa assise à même les nattes, un plateau de thé et de dattes comme seul agrément. Il avait répondu à toutes les questions de la vieille dame et avait cédé à son caprice de rester malgré tout le danger et l’inconfort du lieu.


    Il avait une raison de plus de vouloir faire évoluer ce siège. Confiné de nouveau dans son chèche et sa moiteur, il refit un tour d’horizon du regard et s’attarda sur chaque homme qu’il croisait dans ce grand campement de fortune léché par les flammes. La réduction du nombre de guerriers avait renforcé les défenses, l’idée de réunir les fouliours aussi. Mais Nel sentait que malgré toute son Invincibilité, l’Acier ne viendrait pas à bout des loups de feu, parce qu’ils volaient trop haut, trop loin de la peau humaine. La reine savait éviter tous les coups de lances qu’on pouvait leur envoyer. Monter sur les fouliours serait trop risqué pour les mêmes raisons. Il avait eu la chance de surprendre la reine avec sa témérité, mais il ne l’aurait pas une deuxième fois. Nel était persuadé que la solution ne pouvait venir que des sorciers. Pourtant, ces derniers semblaient si las, si épuisés, si terrassés par la chaleur et l’effort, incapables de faire plus de dix pas vers la montagne sans reculer d’autant. Comment Tésa pouvait-elle leur faire autant confiance?


    Une phrase revint soudain en mémoire à l’ancien professeur, quelques mots particuliers que Naslie avait dits à Arick sur une falaise rafraîchie par les vents marins: «Ma puissance dépend de l’énergie que je suis prête à lui sacrifier». Son esprit allait malgré lui s’attarder sur la douloureuse absence de son élève quand le luminis le recentra sur la pensée intéressante:


    Tu es convaincu que tous ces sorciers pourraient facilement venir à bout des volants, s’ils en avaient vraiment envie?


    Nel opina du chef. Sauver leur propre vie incitait les Mineurs à contenir les assauts et les flammes des volants dans les tentatives d’approche, mais ils montraient très vite, faussement ou non, des signes de faiblesse et obligeaient les guerriers de l’Acier à rebrousser chemin. Qu’est-ce qui pouvait les motiver? Nel repensa de nouveau à la quatrième Élue, à toutes les paroles qu’elle avait dites, à tous les comportements qu’elle avait eus pendant ce bout de voyage commun sur la Pince-Ouverte.


    Je crois que tu as peut-être trouvé la solution, murmura le luminis, épaté. Mais il faut un intermédiaire neutre pour valider cette proposition.


    Nel se tourna brutalement vers le commandant der Ictyl qui venait près de lui comme un chien de Traf prenant place aux côtés de son maître:


    Faites quérir un Fidèle libre de Frymale sur-le-champ! ordonna-t-il. Et toute la nourriture qui pourrait être transportée sur deux fouliours!


    Le commandant aux habits couleur de sable resta un instant interdit sans comprendre cet ordre qui lui tombait dessus sans prévenir. Les réserves de nourriture de la ville avaient été sérieusement entamées, mais il ne voyait surtout pas comment un Fidèle pouvait générer un changement favorable à la situation. Il se mit à penser que le chef d’armes faisait du favoritisme envers der Varack.


    Faut-il que je me répète?! s’étonna Nel en fronçant les sourcils, bougeant ainsi les doubles barres de haute distinction sur son front en partie dégagé.


    Il n’avait pas d’autorité sur sa mère adoptive, mais il ne se laisserait pas faire avec ses hommes. Le luminis blanc fit briller ses yeux pour rappeler la légitimité de la demande.


    Et qu’il sache nettoyer et panser une plaie, grogna ce dernier en pointant du doigt l’épaule de Nel.


    Der Ictyl se signa et décampa pour obéir à la manière d’un novice. Le luminis blanc sourit, mais ne dit rien à Nel qui avait déjà l’esprit occupé par son idée révolutionnaire.


    Le nouveau grand chef prit du papier fabriqué à partir d’algue élylée séchée, de l’encre de seiche, et un sous-main rigide en peau de chèvre dans les sacoches à l’entrée de sa tente, puis il entra sous la toile. Il ne prit pas le temps de défaire son chèche, et eut à peine un regard pour Tésa qui attendait une deuxième infusion de thé. Nel s’assit en tailleur au milieu des nattes, évitant de peu le scarabée toujours perdu dessus. Un novice de dix ans entra avec un petit plateau doré ciselé contenant une théière à long col fumante et embaumant la mer si désespérément loin. Il y avait aussi dessus une seconde tasse que Tésa avait demandée en prévision du retour de Nel, mais elle n’osa pas déranger le guerrier pour lui en proposer. Elle le sentait parti sur un projet important. La veuve se retira sur un côté de la tente et admira son fils adoptif de loin. Le novice repartit sans un mot en s’inclinant.


    Le luminis blanc descendit sur le genou de Nel, subjugué par ce qui allait se dérouler dans ce lieu clos si finement séparé du reste du monde.


    Quatre heures plus tard, un Fidèle libre baissa la tête pour entrer par l’ouverture de toile, accompagné du même novice assigné au service de Nel. Le religieux était de bonne taille, assez carré d’épaules pour cacher une légère bedaine qui tendait sa robe grise à quatre pans. Un nez pointu, des cheveux noirs et des yeux sombres déboussolés autant par l’invitation que par le vide de la tente de celui qui faisait office de grand chef. Il s’étonna de la présence d’une vieille femme qui n’avait pourtant pas l’air d’être une sorcière.


    Tu déranges ses préjugés. Il s’attendait à plus de confort et à un autre entourage, signala le luminis blanc. Tu fais un peu trop dans la simplicité.


    Je croyais que tu me voulais pour ce que je suis, piqua Nel. Ce n’est pas le premier préjugé que je vais faire valser.


    Il se leva, retira son chèche et s’avança vers le Fidèle de deux pas.


    Bienvenue, lui dit-il pour le rassurer en le saluant d’un geste qui partait du cœur pour aller au front avec sa main valide. Comment vous nommez-vous?


    … Angus Temin.


    Je suis Nel der Tradigue, nouveau chef d’armes de l’école de l’Acier de Tizareg.


    Vous pouvez l’appeler «grand Nel», glissa le luminis blanc.


    Nel tendit la main vers le sol pour inviter le Fidèle à s’asseoir, sans se préoccuper de la remarque de son animal:


    Prenez place à mes côtés. Je pense qu’une tasse de thé vous irait pour vous remettre du voyage, n’est-ce pas? dit-il en faisant signe au novice d’apporter un gobelet supplémentaire pour partager l’infusion d’algues avec le Fidèle.


    Angus acquiesça sans savoir si la situation était normale. Il prit place assis en tailleur en face de Nel tout en détaillant ce dernier. Le nouveau chef d’armes portait bien la barre blanche des disciples de l’Acier en double exemplaire et le point rouge des juges, même si la sueur les déformait, mais le chef d’armes n’avait qu’une pièce pectorale et les épaules sous des pièces d’armure. Le métal était finement travaillé, la tunique verte dessous était de bonne qualité, néanmoins, le guerrier donnait plutôt l’impression d’être issu de bonne famille que représentant du grade le plus élevé de la caste dirigeante de Terre de Sel. Où était la robe blanche de sage aux tissages guerriers en surimpression? Avec son bandage au bras, il détonait complètement dans l’esprit du Fidèle.


    J’ai un papier à vous confier, continua Nel le plus naturellement du monde, ignorant l’effet des yeux phosphorescents de son animal sur son interlocuteur. Et j’ai besoin de votre présence pour parler avec des sorciers et leur lire un document en toute impartialité.


    Il tendit le papier d’élylée manuscrit à Angus Temin et le laissa le parcourir des yeux un moment. Le chef guerrier se releva et s’éloigna pour demander à une des escortes de l’entrée de faire venir tous les sorciers qui n’étaient pas épuisés, ou encore astreints à la garde du camp.


    Nel attendit patiemment, faisant les cent pas en suivant les formes géométriques des nattes du regard, le dos légèrement courbé afin de ne pas toucher la toile de la tente, regardant de temps à autre Tésa qui se faisait discrète ou le scarabée qui finissait son périple en terre étrangère. Il ne fit pas cas des exclamations à peine retenues du Fidèle, et préféra ignorer les regards abasourdis que celui-ci lui lança. Ce n’était pas Angus Temin ou Tésa que Nel avait décidé de surprendre.


    Escortés avec rudesse, sept Mineurs écartèrent les pans de la tente pour entrer; quatre femmes dont une énorme, trois hommes dont un chauve. Ils avaient entre douze et quarante ans, et leurs regards terrifiés étaient leur seule ressemblance. Derrière eux arrivait un Majeur offusqué d’avoir été arraché à ses Fidèles, remuant les grandes manches de sa robe verte de ses bras squelettiques. Le duc d’Athème portait une tenue magnifique faite de points piqués d’or et de broderies perlées, mais il avait un corps noueux et bancal avec une jambe plus courte que l’autre, une peau à faire peur à un crapaud alizéen tant il avait de boutons purulents ou prêts à éclore, des cheveux longs, gras et aussi épars que des acacias dans une plaine de caillasse, et des traits si difformes et si laids qu’il était difficile de le regarder sans éprouver du dégoût. Même ses gros yeux, l’un vitreux et l’autre injecté de sang, n’arrivaient pas à apporter un atout positif à son aspect.


    Nel retint son froncement de sourcil et salua les sorciers de la même manière que le Fidèle Angus. Puis, il commença le premier discours de sa vie:


    Je suis Nel der Tradigue, Grand Maître de l’école de l’Acier. Je sais que vous avez été contraints et forcés de venir ici. Peut-être serez-vous intéressés de savoir que le Majeur qui contrôle les deux volants qui nous arrêtent est la reine sera Sadi. Pour certains d’entre vous, sa volonté de nuire reste abstraite, rattachée à une simple légende. Je pourrais vous dire que la détruire vous mettrait à l’abri de sa cruauté. Que l’enfant qu’elle détient peut devenir pire qu’elle puisque son père est guerrier et lui a donné la faculté de toucher l’Acier. Je pourrais vous dire que nous allons garder le siège et épuiser tous les Mineurs de Terre de Sel pour venir à bout de cette Majeure. Mais je sais que ces arguments ne tiendront pas face à quatre-vingts hommes et femmes qui retourneront à leur vie d’esclave une fois que nous aurons conquis la montagne.


    Il fit deux pas et se repositionna en face d’eux. Trois sorciers avaient réagi au nom de la reine, le Majeur avait levé le sourcil à l’évocation des futures capacités de Jelis, la grosse femme avait toujours des mains vindicatives sur les hanches, le gamin de douze ans cherchait autour de lui s’il ne pouvait pas trouver une échappatoire.


    Alors, je vous propose un marché, ajouta Nel. Permettez à mes hommes de pénétrer dans cette montagne et je vous affranchis de toute forme d’exploitation sur l’archipel.


    Tous les yeux étaient rivés sur lui. Le nouveau chef d’armes en profita pour abattre son dernier atout:


    J’irai même jusqu’à vous promettre l’abolition de l’esclavage de tous les sorciers si les deux volants sont maîtrisés et envoyés vers le mont Majeur.


    Le silence était absolu. Tésa était bouche bée.


    J’ai préparé ici des papiers qu’Angus Temin, Fidèle libre de Frymale, peut vous lire pour vous convaincre de ma sincérité.


    Toujours ébloui de ce qu’il était en train de vivre, le serviteur des dieux énonça l’interdiction de la contrainte, sous quelle que forme que ce soit, des sorciers pour exploiter leur pouvoir de protection. Il lut qu’ils auraient la possibilité de louer leurs services contre paiement et respect dû à leur personne. La larme à l’œil, il annonça que le document avait le sceau de l’école et que tout lui paraissait extraordinairement en règle.


    Les sorciers remuèrent de surprise et d’incrédulité. Angus Temin les rassura et leur montra les papiers.


    La liberté.


    La liberté de vivre de ses pouvoirs, de les utiliser sans peur d’être enchaîné.


    Attention, il n’est pas dit que les sorciers pourront faire ce qu’ils veulent sans respecter les lois, prévint Nel. La condamnation à l’empalement pour meurtre reste valide, et tous vols, escroqueries et agressions seront sanctionnés par des mois de prison avec chaînes.


    Chacun regardait le guerrier à l’épaule blessée, si majestueux et pourtant d’apparence si simple. Ils étaient encore incapables de saisir tout ce qu’il disait. Cela paraissait tellement incroyable. Le cœur d’une veuve n’avait jamais autant rayonné de fierté.


    Der Ictyl et der Varack s’approchèrent du grand Nel pour lui signifier leur désapprobation à peine murmurée. Les pointes d’acier sur leur visage s’étaient hérissées de frayeur.


    Mais comment les commerçants pourront-ils payer des Mineurs? demanda der Varack.


    Nous fixerons des salaires, et les frais seront à la charge des convoyeurs qui se mettaient jusqu’à présent tout l’argent en poche, répondit Nel.


    Et pour les mines? s’enquit der Ictyl.


    Ce ne sont pas les régions les plus pauvres de l’archipel, bien au contraire, et je ne pense pas qu’il sera difficile de trouver de l’argent pour payer leur protection.


    Mais, c’est…


    Tu as fait exploser leur conception de la société, ricana le luminis dans sa tête. La pilule ne sera pas facile à avaler, je te préviens.


    Eh bien, ils n’auront qu’à me provoquer en duel, lança Nel. Pour établir cette loi, je serais prêt à me battre pour garder ma place.


    Le luminis blanc poursuivit son rire intérieur, lui masquant une grosse part des inquiétudes des deux commandants à ses côtés. Il avait gagné: Nel était un chef d’armes. Le guerrier avait trouvé l’intérêt de sa nouvelle place et la défendrait bec et ongles. Il était devenu «le grand Nel».


    Moi, je veux le titre de roi! déclara brusquement le Majeur qui voulait profiter de l’occasion pour tirer la couverture à lui avant que l’archiduchesse de Grythur ou l’archiduc de Thynas ne s’en mêlent.


    Le grand Nel regarda en coin l’affreuse face ridée par l’exigence qu’il émettait. Il lui répondit mielleusement:


    Si je te disais que je sais qu’un simple clou peut te torturer, tu voudrais habiter à Tizareg avec moi? Je ne te cacherai pas que je ne suis pas étranger à la mort de ser Tygal.


    Les yeux globuleux, le blanc et le rouge, s’affadirent.


    Si tu cherches un palais pour satisfaire ton ego, tu peux t’en créer un où tu veux, il me semble, du moment que tu ne deviens pas un despote. Je peux te laisser celui de Tizareg si tu t’engages à mettre à ma disposition ta devineresse quand je le souhaite.


    Le duc d’Athème remua sa vilaine bouche et suça une de ses dents gâtées sans répondre.


    Retrouvez-moi dans une heure pour me faire part de votre décision, ajouta le grand Nel. Et faites circuler l’information auprès des autres sorciers, si vous n’êtes pas intéressés.


    La nouvelle fit le tour du campement. Une telle réforme de la société ne pouvait pas laisser de glace!


    Il ne fallut qu’une demi-heure aux sorciers pour prendre leur décision. Angus Temin eut tout juste le temps de changer le pansement du nouveau chef d’armes, qu’il trouvait extraordinaire.


    


    Naslie! Lève-toi! Il y a du nouveau.


    Tant mieux! La sorcière était décidée à partir, regorgée qu’elle était d’énergie. La nuit n’allait plus tarder. Elle avait réuni trois galettes de semoule dans un des voiles de sa robe. Pour le cas où elle en aurait besoin pendant la bataille. Elle avait accepté d’attendre encore un peu lorsqu’ils avaient assisté à l’arrivée inattendue d’un Fidèle libre, mais elle n’en pouvait plus.


    Elle s’approcha du palmier d’observation. Il y avait une effervescence incroyable dans le campement posé sur la plaine accidentée. Les toiles avaient des teintes orangées sous le soleil moins virulent. Les départs de guerriers semblaient plus désordonnés, les arrivées de ravitaillement plus inattendues. Dans le va-et-vient incessant, elle repéra que des hommes et des femmes habillés de voiles et non de pagnes se déplaçaient sans gardes. Était-ce que les sorciers avaient le droit de bouger à leur guise?! Un groupe de vingt personnes se formait. Sans une seule arme les menaçant, il s’étirait comme une barrière, huit de front. Une masse de cinquante guerriers se posta en arrière.


    Oh putain! lâcha grossièrement Yshem. Je ne sais pas ce que Nel a trouvé, mais, sang noir, il a réussi à les motiver!


    Comme un seul homme, le groupe avançait vers la montagne.


    Nous décollons, il faut profiter de la diversion! décida Yshem en saisissant une gourde au vol.


    Naslie n’eut pas besoin qu’on le lui dise deux fois. Laissant là les shgranes, malhabiles dans les terrains escarpés, ils se mirent à monter vers le point le plus calciné de la montagne, ignorant les cadavres sans peau ou dépourvus de boîte crânienne exposés de-ci de-là à leur intention.
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    ATTEINDRE LA TANIÈRE


    La reine sera Sadi s’était arrêtée de rire l’espace d’une seconde.


    À genoux à ses côtés, Felbor avait cessé de fixer des yeux son visage comme l’amoureux dément qu’il était. Il n’avait jamais eu un instant l’angoisse qu’elle soit plus faible qu’un autre sorcier ou même que toute une association de Mineurs ou Majeurs. Il savait que personne ne l’égalait en puissance. En revanche, il avait une profonde peur de ce que l’Acier pouvait faire à l’objet de son adoration. Au premier rassemblement de guerriers au pied de la montagne, il avait tenu à rester auprès de Sa Seigneurie, devant les miroirs qui exposaient chaque mouvement des ennemis. L’incapacité des guerriers à aller au-delà du siège qu’ils avaient mis en place avait rassuré le Fidèle. Mais soudain, il y avait du changement. Les sorciers du camp avaient l’air déterminés; plus aucun guerrier ne les menaçait de son arme pour les faireavancer.


    Sera Sadi s’était redressée sur son trône, faisant tinter les mille diamants qui se choquaient les uns les autres entre ses seins lourds et le long de sa taille cintrée. Ignorant que l’angoisse s’insinuait de nouveau en Felbor, la reine ne ressentait que de la colère face aux mouvements des Mineurs: venaient-ils vraiment l’affronter?! Que croyaient-ils ces misérables insectes?! Qu’ils pouvaient neutraliser sa Magie? Des sorciers de basse catégorie face à sa puissance suprême!


    Sera Sadi dévorait tout ce qu’elle pouvait se mettre sous la dent, toutes les réserves de sa cachette, toutes les victuailles qu’elle avait pu faire apparaître ces derniers jours. Des méduses au gingembre séché, en passant par du foie de volant, arrosés de verres de sang humain. Elle avait interrogé les dieux sur l’avenir, mais ceux-ci s’étaient montrés aussi elliptiques qu’à leur habitude pour dévoiler ce qui allait se passer. Un détail, une image, une idée, pas plus. Comme s’ils lui réservaient la surprise. Ainsi, elle avait distingué le campement de guerriers avec ses assauts primaires, les parents de Jelis attendant au bas de la montagne, Yshem errant seul dans les couloirs de sa grotte en hurlant de désespoir, et Naslie à genoux, écrasée par la puissance de sa main invisible. Mais rien d’autre.


    Avec ces quelques certitudes en tête, elle utilisait les trois miroirs pour observer la bataille sous tous les angles possibles. Elle avait réservé la plus belle des devineresses à Naslie et les deux autres étaient destinées à Yshem et aux manœuvres des guerriers de l’Acier.


    La reine sera Sadi avait tout de suite vu le changement sur la plaine, et la montée hardie du couple dans la montagne, malgré tous les cadavres de Mineurs qu’elle avait fait mettre sur leur chemin pour les terrifier, ne lui avait pas échappé.


    Sa première action fut de diriger immédiatement ses volants vers les sorciers présomptueux avant qu’ils ne permettent aux guerriers de l’Acier de trop avancer, puis, au dernier moment, elle rabattit sciemment l’une des créatures monstrueuses sur le couple trop content de profiter de la diversion. La reine savait et espérait bien que Naslie rentrerait dans la grotte, mais elle avait l’intention de l’épuiser pour prendre plaisir à l’anéantir comme les dieux l’avaient prédit.


    En voyant sa reine reprendre le dessus, Felbor se replongea dans la contemplation de son magnifique visage aiguisé par la haine.


    


    Naslie sentit le souffle chaud revenir alors qu’ils n’avaient pas atteint la terre brûlée. Elle dressa les bras devant elle; lesflammes s’écrasèrent sur une paroi invisible. Les cheveux de la sorcière décollèrent sous le choc, et ses yeux se crispèrent sous la puissance qu’elle devait générer pour contrer la créature.


    Cours, cria-t-elle à Yshem qui s’était plaqué au sol derrière elle.


    Il obéit en dérapant sur le calcaire. Envoyant la gourde dans son dos, il s’engouffra entre deux palmiers dont les feuilles brûlaient au sommet et se mit à monter vers le plateau suivant. Il tourna la tête pour voir si Naslie arrivait et fut épouvanté de voir la bête foncer sur lui. Il n’y avait pas un coin pour s’abriter, pas un rocher assez grand pour se dissimuler. Il était trop loin pour affronter le volant avec son cimeterre, et ne disposait d’aucune lance pour blesser l’animal. La bête ouvrit sa gueule en grand, Yshem vit les flammes naître au fond de sa gorge, la boule de feu arriver sur son visage.


    D’un cri bestial, Naslie détourna l’attaque avec une puissante bourrasque. Yshem sentit le courant d’air le frôler; il jeta son cimeterre de peur que l’Acier soit touché.


    Cours! cria de nouveau la sorcière.


    Naslie montait, le volant la chargeait de nouveau. Yshem saisit son arme. Il hésita une fraction de seconde à redescendre. Mais l’animal était hors d’atteinte. Il volait au-dessus d’eux bien trop loin de l’Acier. Le guerrier reprit sa course.


    


    Naslie et Yshem trouvèrent un refuge sur le mont Sacré, dit Babache, juché sur l’épaule de son petit maître.


    Une cabane faite par mes soins, confortable à l’intérieur et invisible de l’extérieur, ajouta le vieux sorcier, heureux de pouvoir participer aux histoires du luminis. Parfaite pour se reposer et profiter de la vie, n’est-ce pas?


    Babache avait pris le parti de finir son récit à voix haute. Il détestait se faire couper la parole en permanence, et il craignait aussi que l’Ancien veuille apporter des détails qui ne serviraient pas à redonner de l’espoir au garçon. Mais il avait senti que Jelis avait besoin de la confirmation d’un témoin afin d’être convaincu que la fin de l’histoirele succès de ses parentsne serait pas romancée.


    Et apparemment, c’est là que tu as été conçu, mon p’tit gars! s’écria l’Ancien.


    Au regard agacé du luminis, le vieux sorcier afficha un sourire édenté.


    Tu ne peux pas dire le contraire, boule de poils! J’ai parié sur une intuition soufflée par des images d’avenir dévoilées par les dieux. M’est avis que tu aurais pu le prévoir mieux que moi. Sans rancune. J’ai de la compagnie, comme ça!


    Les poils de barbepourtant sales et collantsdu luminis parvinrent à s’ébouriffer par endroits. Il allait grogner contre le Majeur. Mais le sondeur perçut l’amusement de Jelis; ses joues avaient dû se creuser d’un pli: l’enfant aimait bien ce vieil homme et ses réflexions inattendues. L’Ancien était pour lui un autre bout de bois flottant dans la mer d’horreurs qui se déchaînait dans sa tête. Un Majeur acide et cynique, mais dépourvu de l’auréole de sang et de supériorité que ce statut semblait toujours avoir. Il était pour le garçon la preuve qu’il ne serait pas nécessairement un monstre quand il lui faudrait devenir puissant pour détruire la reine. Même si cela avait été par intérêt, cet homme avait guidé Naslie hors des pièges de la reine et de ses Fidèles neuf ans plus tôt.


    Babache passa une patte affaiblie sur ses poils de barbe pour les coucher sur la peau pendante de son ventre. Il devait s’effacer quand le bonheur de ses maîtres était en jeu, comme il s’était tu en comprenant qu’Yshem voulait Naslie à tout prix dans cette cabane et que le guerrier aurait bien mangé le luminis tout cru si celui-ci lui avait cassé son coup.


    Et puis, le vieux avait raison, Babache aurait pu prévoir la naissance de Jelis après cette nuit-là. S’il n’était pas parti bouder, s’il ne s’était pas dit que le guerrier pouvait bien baisser sa garde avec cette sorcière, juste parce qu’il était persuadé qu’elle ne survivrait pas au Choix. Plus tard, il avait rayé cette nuit interdite de ses pensées. Ce n’était que la naissance de Jelis qui la lui avait remise en mémoire.


    Babache soupira et reprit comme si de rien n’était:


    Ce fut un refuge hors du temps, et le réveil fut rude lorsqu’ils en franchirent le seuil. Les Fidèles de la reine qui semblaient les chercher en vain jusque-là, fondirent sur eux comme des volants affamés…


    


    Au bas du mont Sacré, une quarantaine de sorciers protégeaient le camp des guerriers de représailles éventuelles. Deux cents hommes armés, encadrés d’une trentaine de Mineurs divisés en quatre groupes, suivaient le duc d’Athème et les sept petits héritiers de Kyme Tel qui tenaient le front. Ils avaient stoppé le deuxième volant de la reine en plein vol, tel un papillon pris dans un filet. Ses flammes se perdaient dans les différentes bourrasques que levaient les Mineures.


    Avec son épaule grièvement blessée, le grand Nel avait dû renoncer à faire partie de la vague d’assaut. Le luminis blanc lui avait mille fois conseillé de rester en retrait, de peur qu’il ne finisse par changer d’avis, avant que les volants soient définitivement hors circuit. Nel était sorti de sa tente et, comme ceux demeurés au camp en cas d’attaque à revers, il regardait fasciné la confrontation des sources divergentes de Magie.


    Je savais bien qu’ils en étaient capables, murmura-t-il. Ils vont réussir à passer derrière les arbres. Que fait le deuxième volant?


    On dirait qu’il attaque un autre groupe, répondit le luminis blanc. Regarde là-haut, il y a une aura, un guerrier!


    Nel trouva la tache claire qui venait d’apparaître dans la partie brûlée de la montagne. L’aura était loin, mais son esprit la reconnut immédiatement. Attaqué, Yshem se retournait, le volant le chargeait mais ne l’atteignait pas; une tache rouge suivait derrière et semblait diriger les vents contre l’animal.


    C’est l’Élue! C’est Yshem et Naslie! s’écria Nel.


    Il y avait de la stupéfaction, de l’effroi et de la joie à les voir là.


    Comment avaient-ils pu monter si haut dans la montagne? Depuis combien de temps étaient-ils là? Était-ce grâce à son message qu’ils avaient atterri ici? Puis, il vit les flammes, lesondes de choc que Naslie devait contenir. Elle n’avait pas coincé le volant dans un filet de Magie, elle ne faisait que le repousser, elle écartait ses flammes. Pourrait-elle atteindre le terrier avant de s’évanouir?


    Nel se surprit à prier pour qu’elle y parvienne. Elle avait un enfant à sauver, le fils d’Yshem, quoi qu’il advienne de lui, qu’importent ses futurs pouvoirs, quel que soit le continent où il devrait se retirer. Nel le souhaitait aussi pour Tésaqui l’avait rejoint sans un bruit. Le cœur du chef d’armes soutenait son ami et la sorcière extraordinaire qu’il avait croisée. Il sentait qu’ils étaient les seuls capables de pénétrer dans la tanière de la reine, comme le grand Mélénas avait cru en la force d’Yshem pour seconder l’Élue en haut de cette montagne neuf ans plus tôt. Le luminis blanc approuvait le risque qu’il prenait pour accaparer un peu l’attention de la reine, comme l’avait fait son ancien maître. Mais cela n’empêchait pas Nel d’avoir peur pour le couple. Naslie affrontait seule un volant. Elle n’avait besoin de protéger qu’un seul guerrier, mais le chef d’armes ne pouvait s’empêcher de se dire qu’il fallait près de quarante sorciers pour permettre à deux cents guerriers d’atteindre les arbres face au même adversaire. À l’assaut suivant du loup de feu, Tésa ferma les yeux.


    


    Un filet?! Ils avaient conjugué leurs talents?!


    Mais croyaient-ils avoir capturé une créature inoffensive?!


    Se dressant de toute sa splendeur devant son trône animal, la reine poussa un cri violent qui fit trembler sa grotte: sur le miroir de gauche, l’emprise des sorciers vola en éclats. Mais les troupes des guerriers de l’Acier furent sauvées du loup de feu par les vents des Mineurs qui les encadraient par petits groupes, leur attaque s’élevant au-delà des armes.


    Comment avaient-ils pu riposter aussi vite?


    La reine concentra la vision du miroir sur les sorciers. Un seul était à terre. Elle le reconnut à sa laideur: le duc d’Athème. Il se relevait. Des guerriers lui apportaient de la nourriture!


    Quelle était cette folie?!


    Elle lança le volant sur les troupes, les Mineurs élevèrent un bouclier invisible.


    La reine voulut envoyer un nouveau choc, mais elle avait aussi d’autres fronts à surveiller. Elle regarda le miroir d’à côté; Yshem et Naslie arrivaient. La petite sorcière avait encore de l’énergie.


    Felbor, cria-t-elle. Va me chercher le gosse! Qu’il assiste à la destruction de sa mère!


    Le Fidèle hésita une fraction de seconde à la vue des guerriers de l’Acier qui avançaient lentement, mais qui progressaient tout de même. Puis, rassuré par les cris et les tremblements que sa reine serait capable de produire pour souffler ces quelques sorciers traîtres, le Fidèle masochiste se hâta d’exécuter l’ordre qui lui avait été donné. Faisant voler les quatre pans de sa robe noir et rouge, il courut pour espérer rater le moins possible des événements à venir. Dès que Naslie serait anéantie, le reste des ennemis le seraitaussi.


    


    Dans la boîte, Babache entraînait Jelis dans les anciens combats de ses parents. Le vieux Majeur ne disait plus rien, emporté loin de sa prison dans son propre passé. Il revoyait l’acharnement du couple pour passer coûte que coûte; les jets de pierre et les coups de Magie de Naslie, les travers et les coups de lame d’Yshem pour contrer les innombrables Fidèles. Le sommet n’était plus très loin. Une centaine de pas, tout au plus. Encore quelques éboulements, encore quelques membres coupés, une tête tranchée, et Naslie était entourée du faisceau des dieux. L’Ancien n’avait pas pu s’empêcher de se rendre visible à cet instant-là pour assister à l’événement. Il avait aidé Naslie tout le long de son trajet. Il lui avait parlé le matin pour lui dire qu’elle était certainement enceinte, qu’elle devait penser à cet enfant et ne pas entraîner Terre de Sel dans un chaos qui la dépasserait. Qu’il n’était pas un mauvais Majeur et qu’il saurait mettre à profit son éternité si elle la lui offrait.


    En voyant le faisceau des dieux apparaître, la reine sera Sadi était sortie de la protection de ses Fidèles. Elle ne pouvait croire qu’elle avait échoué. Yshem a perçu l’ouverture. Trop concentrée sur Naslie, la Majeure n’a pas vu la dague qu’il lança sur elle. Elle n’eut pas le temps de contrer l’Acier avant qu’il ne la touche: la lame lui pénétra la poitrine et brisa toute sa puissance au contact de sa peau. Son cri de douleur fut dément. Le métal a dû passer à un cheveu de son cœur.


    Jelis imagina la souffrance de la reine avec satisfaction.


    L’Ancien restait suspendu aux larmes de Naslie dont le luminis ne parlait pas. Au sourire triste qu’elle avait adressé à Yshem pour le remercier. Elle était désespérée. Le vieux sorcier avait compris qu’elle était résignée; elle n’allait pas changer ses projets, il l’avait aidée durant plus d’un mois pour rien.


    C’est alors que Naslie a lâché la graine, et un feu aveuglant…


    La porte de la prison s’ouvrit brusquement en grand, perçant l’obscurité de la boîte d’un rai de lumière. Le luminis eut à peine le temps de se glisser dans l’écharpe de Jelis que l’enfant était empoigné par Felbor. Le Fidèle avait un regard fou et destructeur. Toute la peur que le luminis avait réussi à atténuer revint instantanément dans le cœur de l’enfant. Comme un retour brutal à la réalité. Qu’est-ce qui l’attendait cette fois?! Il cria, se débattit, tendit la main vers l’Ancien recroquevillé. Mais il n’était qu’une plume dans l’étau que formaient les bras de Felbor. Et le vieux Majeur se contenta de le regarder partir tristement, comme s’il le voyait pour la dernière fois. Yshem avait loupé le cœur de la reine à un cheveu près, un cheveu qui semblait désormais séparer Jelis de la mort.


    L’enfant vit les parois de roche défiler à toute allure près de son visage; les cinq torchères en forme de gueule de volant qui éclairaient son couloir de détention s’éloignaient inexorablement. La grotte s’enflait de cris terribles, de tremblements que chaque virage amplifiait. Jelis croisa le regard de Bérine sur le seuil de la salle du trône. Il y avait autant de compassion que de fatalisme sur le visage de la Fidèle. Il fut un temps où elle avait peut-être cru en lui, mais ce n’était plus le cas. La fin était proche. La reine semblait plus enragée que jamais. Le luminis était aussi terrifié que Jelis. Il restait muet, incapable de trouver les mots pour rassurer son petit maître, comme lorsque Naslie avait lâché la graine des dieux et que le feu avait embrasé la montagne.


    


    Tout n’était plus que cendres. Les palmiers n’existaient plus, les buissons avaient perdu leur parure verte. Même la pierre de la montagne était devenue noire. Sous les pieds d’Yshem, la terre tremblait à cause des cris. Sera Sadi brisait par à-coups l’artifice des sorciers au pied de la montagne, et ces derniers avaient du mal à protéger l’ensemble de la troupe de guerriers.


    S’ils n’arrivaient pas à contenir la créature de la reine, est-ce que Naslie en serait capable toute seule?


    Yshem pressentit qu’un nouveau brasier allait surgir derrière lui. La bête reprenait son essor, ses ailes puissantes claquant l’air. Ses yeux de braise s’étaient braqués sur le guerrier. Yshem perçut le serrement de son cœur sous l’effroi. Il lança son cimeterre loin devant lui; le vent de sa partenaire arriva juste à temps.


    Naslie ne savait plus si elle était essoufflée par la montée, la peur ou la fatigue. L’entrée du terrier n’était plus très loin. Elle devait tenir. Elle transpirait à grosses gouttes. Elle se déchiquetait les genoux et les mains sur les arêtes de calcaire. Neuf ans plus tôt, elle gravissait cette montagne avec son sommet comme but ultime, elle l’avait déjà fait. Elle devait réussir cette fois-ci. Il fallait tout donner.


    Le volant allait cracher de nouveau sur Yshem, le cimeterre de celui-ci était juste à côté de l’entrée de la grotte; Naslie poussa un grognement dément.


    Les ailes se déformèrent à tel point sous le choc déchargé par Naslie que la créature s’en trouva déséquilibrée. Sans parvenir à reprendre son vol, elle s’écrasa plus bas dans la terre dévastée.


    Yshem allait se réfugier dans la grotte; deux pas le séparaient de son arme et de la sécurité. Mais lorsqu’il regarda en arrière, Naslie ne courait plus. Il ne lui restait plus grand-chose à parcourir, à elle non plus, mais elle n’y arriverait pas. Elle était immobile, encore debout, mais incapable de faire un pas, hagarde, vidée de ses forces. Le guerrier vit le loup de feu se redresser. Il n’avait pas perdu connaissance, ou du moins la reine avait-elle dû le réveiller. Il secouait la tête pour reprendre ses esprits, empêtré dans ses ailes membraneuses et ses griffes.


    Yshem ne prit pas le temps de réfléchir à la meilleure solution. Il se jeta sur son arme et dévala la pente sur les fesses jusqu’à Naslie. Il attrapa la sorcière par la taille au moment où les jambes de celle-ci allaient céder.


    Le volant reprenait ses appuis sur ses doigts difformes quand il vit le couple n’être plus qu’à cinq pas de son antre. Il se propulsa sur ses puissantes pattes arrière, et d’un grand coup d’ailes, se rua sur eux. Il délivra toute sa haine dans les flammes qu’il cracha, mais le couple avait déjà plongé dans la tanière.
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    REINE DU MONT SACRÉ


    Yshem avait propulsé Naslie au sol et l’avait recouverte de son corps dans le fol espoir de la protéger des flammes vengeresses du volant. Le premier jet de flammes fut heureusement dévié par l’étroitesse de l’entrée, mais une fumée agressive envahit la tanière. Une odeur de bois brûlé et de fauve imprégnait les lieux, montant instantanément à la tête du guerrier.


    Le volant pouvait entrer, il pouvait tout incendier!


    Avant que la créature de la reine ne lance une nouvelle attaque, Yshem empoigna la sorcière amorphe. Une langue de feu pénétrait déjà le conduit, léchant toutes les parois pour ne laisser aucune chance aux fuyards. Crachant ses poumons, Yshem dérapa vers le fond de la tanière, repoussant la sorcière plus loin devant lui. Il eut peur l’espace d’un instant que la grotte soit un cul-de-sac, que ce lieu ne soit pas l’entrée du repère de la reine sera Sadi, qu’il n’ait plus aucun moyen de se protéger de l’animal, mais il aperçut un renfoncement. Il propulsa Naslie dans le boyau et se jeta derrière elle. Le loup de feu arrivait sur eux, il hurlait sa colère, mais en se relevant encore une fois, le couple prit un autre virage et fut à l’abri de ses jets de flammes.


    Ils étaient entrés.


    Il faisait sombre, une ou deux torches éclairaient le passage, pas plus. La montagne semblait grogner. Il y avait deux couloirs sur leur gauche qui s’enfonçaient dans les ténèbres.


    Yshem reprenait son souffle, n’en revenant pas d’être parvenu jusque-là, effondré contre une paroi rocheuse. À sa peau saisie par le contact de la pierre glaciale, et au liquide chaud qui coulait le long de sa colonne vertébrale, il comprit que le dos de sa chemise n’était plus et que la gourde avait cédé. Ses avant-bras étaient à vif, comme s’il avait traversé le désert sans protection. Il suait en dégageant une odeur de cochon grillé. Son pantalon était en partie brûlé et il n’avait plus un poil sur les jambes. Il n’était même pas sûr d’avoir tous ses cheveux, mais il avait toujours son cimeterre, et ses doigts qui l’enserraient n’avaient pas plus de soubresauts qu’au matin: il n’avait aucune blessure grave.


    Il observa Naslie en face de lui. Affalée, elle toussait dans la fumée qui volait toujours autour d’eux. Sa robe rouge était réduite à l’état de guenilles se consumant encore. Sa peau noircie ne paraissait pas avoir été brûlée, mais elle était parsemée d’écorchures et de plaies. Ses cheveux avaient perdu une partie de leur longueur dans une coupe irrégulière et broussailleuse, mais elle aussi était entière et, pour l’heure, encore consciente.


    S’il n’avait pas été à bout de souffle, Yshem l’aurait serrée contre lui avec puissance.


    Il aurait dû.


    Comme si la montagne avait été vivante, la paroi de roche se tendit dans le dos de Naslie et absorba brutalement la sorcière.


    Naslie!!! hurla Yshem.


    Le guerrier se releva dans un bond d’épouvante. Il ne l’avait pas sauvée pour la donner en pâture à la reine! Il brandit son cimeterre et chercha à déchiqueter cette membrane carnivore. Mais la paroi se retira rapidement avant que sa lame ne la touche. Le mur s’ouvrit sur un couloir caché qui se divisait en deux plus loin dans les ténèbres. Yshem avança de deux pas, prêt à taillader tous les murs pour retrouver Naslie, mais la membrane rétractile se mettait toujours hors de sa portée. Il arracha avec rage la courroie de la gourde qui pendouillait dans son dos et tapa sur la roche au risque de briser son arme. Mais, à l’ouverture suivante, sa sorcière, apeurée et recroquevillée sur elle-même, apparut.


    Yshem lui sauta dessus. Il la serra contre lui au risque de la briser. En quelques secondes, il avait eu si peur. Il avait bien cru la perdre, elle aussi. Son cœur battait à tout rompre, encore pris de panique, comme son corps prêt à exploser, sa tête avec. Il aurait bien lâché son cimeterre pour toucher Naslie de ses deux mains, pour la tenir encore plus fort tout contre lui, s’assurer qu’elle était bien là, mais il avait peur que la membrane revienne s’il lâchait l’Acier.


    Je ne veux pas te perdre, murmura-t-il.


    Des mots montèrent dans sa bouche, une phrase qu’il n’avait jamais dite jusque-là. Il ne pouvait plus la contenir. Trop d’émotions, trop de peurs et de bonheur à l’avoir près de lui.


    Je t’aime, ajouta-t-il.


    La sorcière releva ses yeux clairs et fatigués vers lui. Elle lui sourit:


    Moi aussi, mon amour, soupira-t-elle. Attention, ne me serre pas si fort, tu me fais mal.


    Yshem desserra son étreinte. La sorcière regarda en arrière avec inquiétude.


    Viens, je me sens mieux, on va plutôt descendre par là.


    C’est tout?


    Quelque chose mit Yshem mal à l’aise. Il n’avait pas prononcé des mots courants, des mots qu’il disait tous les jours. Il concevait que Naslie ait leur fils en tête, mais il n’imaginait pas qu’elle puisse négliger ce qu’il venait de lui avouer. Surtout après le danger qu’ils avaient traversé.


    Un doute l’assaillit. Un affreux pressentiment. Une éventualité qui le faisait frémir.


    Était-ce bien Naslie qui se tenait devant lui? Est-ce que la reine pouvait le berner avec un artifice?


    Il aurait bien touché la sorcière du plat de sa lame, mais elle était déjà tellement faible qu’il ne pouvait pas prendre ce risque. Peut-être qu’elle se moquait vraiment de ces mots, peut-être ne les avait-elle pas vraiment entendus? Comment vérifier, comment savoir?


    Les dieux étaient avares de paroles, ils ne communiquaient qu’avec des chants et des images, peu d’hommes pouvaient se prévaloir d’avoir entendu des mots de leur part. La reine pouvait tout voir de leurs aventures, mais rien en entendre. Sans quitter Naslie des yeux, Yshem accepta de la suivre à pas lents. Arrivé au couloir descendant, il lui demanda:


    Si nous sortons d’ici vivants, tu me présenteras à ton frère Dery?


    La sorcière se tourna vers lui et eut un léger sourire sur son visage noirci de cendres:


    Bien sûr, mon amour.


    Yshem ressentit un vertige dans sa poitrine, un gouffre béant qui s’ouvrait, une douleur qui faisait écho à celle éprouvée lors de la perte de son luminis. Il propulsa violemment la sorcière contre le mur et lui plaqua la garde de son cimeterre sur le front. Elle hurla de douleur comme s’il la marquait au fer rouge. L’illusion de son apparence se brisa. Ce n’était pas Naslie, seulement une sorcière mineure qui avait pris sa place sous les ordres de la reine. Une femme blonde et maigre, vêtue d’un pagne crasseux.


    Yshem la laissa tomber à terre. Il se retourna, affolé, insensible aux pleurs de la Mineure à ses pieds.


    Naslie!!! hurla-t-il à en perdre la voix.


    Il l’avait perdue, il l’avait réellement perdue!!!


    Il revint sur ses pas, cogna sa lame sur toutes les parois de la grotte, provoquant des étincelles à chaque choc, pour trouver où elle pouvait être retenue prisonnière. Il hurla son nom en remontant dans les souterrains labyrinthiques. Il était terrifié par son absence, par ce que cela pouvait présager. Il exhortait la reine à sortir de son trou, il était prêt à tuer tous ses Fidèles! Il ne pouvait imaginer laisser sa femme et son fils entre les mains de cette Majeure!


    Alors qu’il avait cessé de crier, il perçut un murmure:


    Prends le couloir qui monte.


    Était-ce dans sa tête qu’il l’avait entendu ou dans la grotte elle-même? Était-ce la reine qui le trompait encore? Les battements de son cœur étaient tellement assourdissants qu’il n’arrivait pas à se concentrer. Devant lui, un boyau descendait dans la montagne, un autre montait.


    Serrant fermement son cimeterre, il hésita encore quelques secondes, puis céda, et prit le couloir qui partait vers le sommet de la montagne. Il avait conscience que cela pouvait être un piège. Il entendait parfaitement le brouhaha d’une course qui montait à sa poursuite.


    


    La membrane avait emporté Naslie plusieurs pas plus bas. Un réflexe avait permis à la sorcière de façonner une bulle de protection autour d’elle, mais elle n’avait pas pu résister à l’enlèvement. À travers sa cachette, elle avait vu Yshem enlacer la sorcière mineure qui la remplaçait, elle avait entendu ce qu’il lui avait dit, mais lui n’avait pas perçu son cri qui le prévenait de sa méprise.


    Elle avait vu son guerrier partir avec cette sorcière. Pouvait-il vraiment imaginer qu’elle aurait si peu de réaction à ces mots?! Soudain, toute la folle rancœur qu’elle avait éprouvée contre lui s’était évaporée et semblait tellement futile. Il n’était pas mort, mais ses défauts n’étaient plus, comme l’avait prédit Anha. Il lui semblait qu’elle perdait une autre part d’elle-même. Yshem ne l’avait jamais abandonnée alors qu’elle n’avait cessé de le repousser. Elle lui avait si souvent fait comprendre qu’il ne lui était pas indispensable alors qu’il faisait partie de son âme presque autant que son fils.


    La membrane vivante emporta la sorcière sans qu’elle sache si Yshem s’était rendu compte de la duperie. Sa bulle de protection était poussée et remontait les couloirs troués de toutes parts; la membrane l’amenait à la reine. Naslie voulait affronter la Majeure, mais pas dans l’état où elle se trouvait. Elle se laissa encore bousculer dans quelques couloirs le temps d’ingurgiter à la hâte une galette de semoule. L’en-cas était si dense qu’il lui tint au corps dans l’instant. Il la revigora juste assez pour briser l’emprise de la membrane et la refouler.


    Immobile, les pieds campés dans un couloir aux décorations morbides, Naslie prit le temps de manger deux autres galettes en regardant la peau mouvante qui semblait la guetter. La sorcière avait une soif atroce, mais elle devrait l’ignorer. Elle s’essuya le visage, se débarrassant des cendres et des miettes.


    Quelles perspectives s’offraient à elle désormais?


    Repartir en arrière pour trouver Yshem? Se laisser porter par cette entité jusque devant la reine pour être à sa merci? Ou trouver un moyen de la surprendre?


    Des bruits de pas se firent entendre. Plusieurs personnes arrivaient. Des Fidèles sans aucun doute. Naslie ne voulait pas prendre le risque qu’ils aient des armes en acier. Elle s’engouffra, au hasard, dans le couloir à sa droite qui descendait dans lamontagne.


    


    La reine sera Sadi ne se sentait aucunement en danger. Qui devait-elle craindre? Ces petits sorciers de pacotille qui peinaient à affronter un seul volant?! Ils avaient les yeux plus gros que le ventre en pensant pouvoir l’atteindre tout en protégeant une armée! Ce guerrier de l’Acier pris en chasse par ses Fidèles?! Ou encore cette Mineure à peine remise de ses efforts pour arriver jusque-là et qui déambulait au hasard dans ses couloirs?!


    Naslie pouvait bien avaler quelques galettes, sera Sadi avait quant à elle suffisamment de denrées à portée de main pour tenir un siège d’un mois, sans parler de ce qu’elle pourrait faire apparaître si le besoin s’en faisait sentir.


    Tu seras à court d’énergie avant moi! déclara la reine avec un sourire sournois.


    La Majeure avait renvoyé Felbor dans les couloirs pour chercher Naslie. Elle pouvait s’adresser à lui directement dans sa tête puisqu’il ne portait jamais son médaillon, tout comme les cinq autres Fidèles qui avaient accepté de prendre le même risque. Mais, si Felbor avait obéi sans rechigner, la peur le gagnait de plus en plus à mesure qu’Yshem approchait de sa maîtresse. Il se rassurait tant bien que mal en se disant que le guerrier ne pourrait échapper aux deux cents Fidèles répartis sous la montagne. Néanmoins, il était prêt à rebrousser chemin.


    Jelis était penaud, debout à la droite de sera Sadi, face aux miroirs. La reine avait cessé ses discours sur le fait que ses parents l’avaient abandonné, elle ne lui parlait plus de la joie d’être émancipé, ni même des pouvoirs qu’il pourrait avoir. Pas de spectacle de torture aujourd’hui, aucun Mineur ensanglanté. Pour l’instant. Elle avait changé de sujet et d’angle d’attaque:elle voulait l’éblouir de sa puissance, détruire ses parents devant lui. Pour se venger du manque de réaction de l’enfant.


    À la vue de son père et de sa mère sur le miroir central tentant d’atteindre la grotte, Jelis avait senti son cœur bondir. Bien que terrifié pour eux, il s’offrait tout d’un coup à lui une possibilité qu’il avait perdue de vue depuis un moment: être sauvé de cet enfer. La reine ne put imaginer le bonheur qu’elle lui procura sur le moment. Il suivit la fin de leur périple jusqu’à l’entrée dans la grotte, comme si les histoires du luminis se déroulaient devant ses yeux.


    Ses cheveux se dressèrent plus d’une fois sur sa tête aux attaques du volant. Il cria malgré lui lorsqu’ils disparurent dans la tanière. L’espoir déferla dans son corps comme une vague salvatrice. Puis il assista à la séparation de ses parents. Ensemble, il les imaginait invincibles mais, chacun dans son couloir, il en doutait. Il repensait soudain à la sorcière mineure que la reine avait écrasée comme un insecte. Il voyait sa mère s’empiffrer de galettes de semoule alors que la reine avait à sa disposition de quoi nourrir tous les habitants de cette montagne. Il avait faim, mais il devait faire face quotidiennement à tant de douleurs abdominales qu’il prêtait à peine attention à ce qui s’entassait sur les tables à portée de main.


    J’ai parlé à ton père, et je crois qu’il m’a entendu, murmura le luminis qui avait remis de l’ordre dans ses pensées.


    Tu lui as dit comment retrouver maman?


    Non, j’essaie de le faire venir jusqu’ici.


    Mais c’était sa mère qui était le plus en danger! Elle allait se faire écraser!


    Je ne sais pas où est ta mère! Comment le guider vers elle?! Je ne peux qu’essayer de le conduire à nous.


    Comme par malédiction, l’image de sa mère disparut du miroir central. Sera Sadi était concentrée sur un autre front; elle avait remarqué que les sorciers dans la plaine avaient réussi à constituer une barrière solide autour des guerriers, et qu’ils approchaient dangereusement de l’entrée de son repère. Ils faisaient bloc et prenaient tous les risques pour protéger cet Acier infâme. Il fallait briser leur confiance. Elle fit sortir le deuxième volant du terrier, et la bête s’élança pour soutenir son frère.


    La vraie puissance, c’est ça!


    Elle riait, elle prenait du plaisir à détruire les espoirs des autres, comme elle avait jubilé aux cris de terreur de Jelis.


    Un deuxième groupe de Mineurs protégeant deux cents nouveaux guerriers gravissait la montagne, bien que plusieurs sorciers du premier groupe soient tombés. Ils dépensaient plus d’énergie que Naslie n’avait eu à le faire en avançant progressivement vers le terrier. Ils ne devaient pas briser le cercle, sans quoi les guerriers de l’Acier seraient à la merci des volants, et ne pouvaient pas reculer sans rencontrer le métal tout aussi fatal pour eux que la créature qu’ils affrontaient. L’un d’eux prit la fuite, effrayé, dévalant les plateaux. Il avait fait son choix; une vie de fugitif, voire d’esclave, plutôt que d’avancer davantage. Qu’est-ce qu’une promesse faite sur un papier quand la vie est en jeu?


    Jelis tenta de s’éclipser en douce. Mais quatre Fidèles dont Bérine lui barrèrent la route et le renvoyèrent vers les tables.


    «Il faut aider maman» était la seule pensée du garçon. Quand il tomba le nez dans l’un des bols de faïence alizéenne contenant des baies de Dranie, il ne pensait toujours pas à la faim qui lui nouait les entrailles.


    Tu veux savoir où est ta mère? Tu crois qu’elle peut vraiment t’aider? déclara la reine.


    Le miroir central s’anima de nouveau. Naslie remontait des couloirs vides, il n’y avait aucune fioriture sur les murs, on distinguait seulement cinq torchères en forme de gueule devolant.


    Elle s’approche de la boîte! Parfait! exulta sera Sadi. Felbor! Va l’enfermer elle aussi!


    Le Fidèle, accompagné de trente autres serviteurs, reçut parfaitement les indications mentales de sa reine.


    La boîte!


    Jelis savait que si sa mère était prise au piège, tout serait fichu. Elle deviendrait tout aussi impuissante que l’Ancien. Sur l’autre miroir, Yshem avait engagé le combat. L’étroitesse des boyaux lui donnait l’avantage pour l’instant, mais il ne connaissait pas les lieux; de nouveaux attaquants arrivaient à chaque virage.


    Une idée folle germa dans l’esprit de Jelis.


    Je ne te laisserai pas, rétorqua le luminis.


    Si, tu vas descendre jusqu’à maman. Elle peut te donner des yeux avec l’Illusion, elle peut te permettre de joindre papa.


    Je n’y vois rien! Je n’arriverai pas à la trouver!


    Le troisième couloir à ta droite est celui qui mène à la boîte.


    Babache était terrorisé à l’idée de laisser Jelis. Il avait pourtant souhaité mourir cent fois dans le désert de Dranie et sur le chemin avec Kaminaël, mais là, soudain, c’était impensable! Abandonner son petit maître, le plus fragile de ses maîtres dans cet antre, avec cette femme monstrueuse!… Pourtant, il devait reconnaître que le plan avait une chance de fonctionner. Il ne fallait pas laisser passer cette occasion.


    Tiens-toi prêt, je vais faire diversion, prévint Jelis.


    Tournant le dos aux Fidèles comme s’il s’intéressait à la nourriture, l’enfant permit à Babache de glisser hors du chèche pour se faufiler entre les plats. L’enfant attrapa une queue bleue de lézard qu’il mit à la place du luminis.


    À ta gauche, tu atteins le mur, et ensuite à ta droite, tu sortiras de la pièce!


    Jelis se mit à se gaver de baies de Draniequi finalement lui faisaient un bien fou. Les Fidèles ne prêtaient pas attention à lui, si bien que lorsqu’il projeta le bol vide vers le miroir de sa mère, la surprise fut totale.


    Le verre se brisa. La devineresse aux cheveux rouges poussa un cri d’animal blessé. La reine arrêta la chute des morceaux de verre, les immobilisant dans les airs, et se retourna alors que le miroir se reconstituait. Bérine avait déjà saisi Jelis.


    Cours, Babache, cours! pensa le garçon.


    S’il avait vu les yeux de la reine, le luminis ne serait jamais parti. Mais dans le noir absolu dans lequel il était plongé, il n’avait plus d’autre choix que d’avancer, et d’espérer trouver Naslie avant qu’un Fidèle ne lui mette la main dessus.


    Il fila, se cognant contre le mur, et descendit de la table derrière les Fidèles. L’épaule contre la roche, il s’enfuit à toute allure.


    La reine ne le vit pas, stupéfaite qu’elle était de voir Jelis lui tenir tête. Elle aurait bien dépecé et massacré le garçon dans la seconde, mais elle le voyait enfin lui faire face. Il voulait donc devenir un adversaire à sa taille. Il était prêt. Il tremblait, ses yeux étaient écarquillés de terreur, mais il osait. Pouvait-elle gagner ainsi sur tous les tableaux?!


    Elle eut un rire démoniaque et il lui fallut plusieurs secondes pour se calmer.


    


    Babache courait aussi vite que ses petites pattes le lui permettaient, se râpant l’oreille contre le mur. Il se sentait faible et engourdi par tant de temps passé dans le chèche à se tenir le plus immobile possible. Il avait l’estomac creux lui aussi et il sentait sa peau distendue traîner par terre.


    Un vide. Premier couloir.


    Il entendait des bruits de course. Il sentit deux personnes passer à côté de lui. Comme il était bon d’être petit parfois! Il traversa en priant pour ne pas être remarqué, et reprit sa route, épaule contre paroi.


    Un deuxième vide. Deuxième couloir.


    Il entendit un cri de surprise émanant d’une femme. C’était Naslie, il en était certain! Elle était attaquée, il l’entendait grogner.


    Il traversa le vide et courut droit devant, sans plus se tenir au mur.


    Naslie! cria-t-il. Ne remonte pas le couloir, il y a une prison d’acier au bout!


    La sorcière allait s’engager dans le passage quand elle perçut l’alerte. Repoussant un Fidèle en lançant sa Voix sur ses jambes, elle vit la petite chose qui venait de parler. Elle mit un temps à reconnaître le luminis tant il était miteux et crasseux. Sans ses yeux brillants, il ressemblait plus que jamais à un rat!


    Elle évita de justesse un Fidèle qui allait abattre sa lame sur elle. Percutant son ventre de sa Voix, elle l’envoya en arrière pour entraver les autres. L’un des hommes semblait prendre du plaisir à recevoir ses coups et ses griffures; son visage était comme coupé au couteau et il ne portait pas de médaillon. Il revenait à la charge.


    Naslie remonta vers le luminis qui l’appelait toujours et l’attrapa, le serrant contre sa poitrine.


    Où est Jelis?!


    Donne-moi des yeux pour que j’appelle Yshem!


    Où est Jelis?!


    Donne-moi des yeux!


    Des Fidèles arrivaient du couloir de gauche. C’était une réserve d’armes. Le serviteur de la reine aux envies masochistes criait pour rameuter des renforts. Du couloir suivant arrivait une dizaine de Fidèles. Naslie voulait garder de l’énergie pour la reine, elle espérait toujours pouvoir l’affronter; en dépenser pour donner des yeux au luminis n’était peut-être pas une bonne idée.


    Sang noir! Donne-moi des yeux!!!


    Naslie hésitait encore. Mais elle ne savait plus comment se sortir des Fidèles sans user de toute sa puissance. Alors, elle céda. Un éclair aveuglant fusa de ses bras.


    Yshem!!!
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    CONFRONTATION


    Yshem se faufilait de couloir en couloir pour échapper aux attaques de Fidèles. Foulant les cadavres, se protégeant le corps, il repoussait ses assaillants du mieux qu’il le pouvait. Il se perdait dans les dédales de la montagne sans le moindre repère. Il semblait y avoir des passages et des hommes armés partout. Sa vitesse et l’étroitesse des boyaux le sauvaient jusqu’à présent. L’essentiel était de ne jamais se retrouver acculé.


    Le guerrier avait retiré sa chemise brûlée qui entravait ses gestes, il s’était emparé d’un second cimeterre au premier Fidèle qu’il avait tué. Il pouvait se défendre sur deux fronts, traçant son chemin dans le sang, mais combien de temps pourrait-il tenir encore? Combien y avait-il d’hommes dans cette montagne? Combien était-il capable d’en tuer à lui seul?


    Il revivait les duels qu’il avait dû mener neuf ans plus tôt en gravissant cette même montagne. Mais à cette époque-là, une grosse partie des Fidèles de la reine avaient été pris en charge par les guerriers de l’Acier qui protégeaient le bas de la montagne. Il n’était pas seul à les affronter. Et il avait Naslie à ses côtés, ou en avant, qui lançait ses attaques sur les serviteurs de la reine. Comment se sortir de ce guêpier? Il sentait des mouvements de foule, il entendait les courses des uns et des autres résonner dans ce labyrinthe. Il avait déjà les bras entaillés, une estafilade à la cuisse et une balafre sur le côté gauche de la mâchoire. Lesang coulait lentement le long de ses membres et dans son cou. Aurait-il assez de force, assez d’énergie? Ses mains ne tremblaient pas plus que lorsqu’il était encore au bas de la montagne, mais il ne pouvait se sortir ces soubresauts de la tête.


    Quelle direction prendre pour avoir une chance de trouver Jelis et Naslie? Il n’en avait aucune idée. Il se trouvait à une bifurcation, trois couloirs s’offraient à lui.


    Un Fidèle le rattrapait déjà et abattait son cimeterre sur le guerrier. Remontant la lame qu’il tenait dans sa main droite, Yshem bloqua l’attaque et enfonça son cimeterre gauche dans les entrailles de son adversaire. Deux autres serviteurs de la reine arrivaient en suivant. Dans le dos d’Yshem, il lui semblait que l’un des passages débouchait dans une salle. Elle paraissait déserte pour le moment, mais des cris d’alerte résonnaient plus haut.


    Et, soudain, il y eut cet éclair, un hurlement dans la tête d’Yshem qui faillit lui faire perdre toute contenance. Son luminis. Son œil-de-lumière l’appelait!


    Sondeur! Je t’entends!


    La vague de courage qui envahit le guerrier lui donna la force de rabattre ses deux armes sur les gorges suivantes. Il sentit une lame frôler son cou, mais il se fendit et empala son adversaire. Il était prêt à se laisser guider par son luminis comme par une étoile en plein désert de Dranie.


    Sens-moi, viens vite! Je suis avec Naslie, des Fidèles veulent l’enfermer dans un cachot d’Acier!


    Sentir cette voix, percevoir cette présence, c’était comme s’enfoncer dans une couverture en poils de loup des sables par une nuit glaciale. Bien qu’il s’agisse d’un appel à l’aide, Yshem avait le sentiment de retrouver le sens de son existence. Il oubliait son sang maudit qui le condamnait. Il avait retrouvé la foi; le guerrier coupa les ligaments des genoux du Fidèle suivant. Tous ses instincts lui criaient qu’il arrivait dans un cul-de-sac et que, pour rejoindre son luminis, il devait descendre et prendre la bifurcation plus bas. Il ne se posa pas la question; la présence de son luminis lui donnait un sixième sens pour le retrouver. Il fonça vers le groupe qui montait et le fit basculer, sauta sur les cadavres d’un premier, puis d’un deuxième Fidèle égorgés, trancha le poignet des trois suivants et ripa sur l’oreille du sixième avant de rejoindre le passage vers lequel ses sens le guidaient. Il entendait des râles derrière lui, des cris de colère, puis une présence là, devant.


    Deux ou peut-être trois hommes.


    Yshem ne ralentit pas sa course. Il croisa ses cimeterres devant sa poitrine, à l’image de son tatouage pectoral. Atteignant les Fidèles, il releva une arme contre celle de son premier adversaire et lui trancha le ventre de son autre cimeterre. D’un coup de pied, il propulsa le corps en arrière. Brandissant ses deux lames en parallèle, il balaya le visage du Fidèle suivant et planta l’une des pointes entre les côtes du dernier. Il sauta aussitôt par-dessus les hommes agonisants, sans perdre de temps.


    Il descendait, et descendait encore dans les profondeurs de la montagne à toute vitesse. Il lui faudrait remonter. Il sentait qu’il était encore loin, que la fatigue tirait ses muscles, que son sang s’écoulait malgré lui, mais il ne faiblissait pas dans sa course.


    Il eut soudain l’impression que les Fidèles se faisaient moins nombreux.


    


    La reine avait ri un instant de trop.


    Profitant sans le savoir de la diversion de Jelis, les Mineurs sur le flanc de la montagne avaient réussi à abattre l’un des volants. Plusieurs lances avaient atteint le loup de feu. Sans le contact avec la peau d’un guerrier, l’Acier n’était pas entré en conflit avec la Magie, mais le volant n’en était pas moins mortel. Un coup porté à la gorge lui fut fatal. Son frère hurlait sa rage, crachant des flammes gigantesques, mais il était contenu par l’union des Voix des sorciers. La première compagnie de guerriers de l’Acier put alors pénétrer dans le repère de la reine.


    Sera Sadi retint son mouvement de surprise dans un cri de rage. Elle était très loin de s’avouer vaincue, ou même d’éprouver la moindre crainte. Mais elle était une fois de plus forcée de détourner son attention du sujet qui l’intéressait vraiment. Elle délaissa les embûches auxquelles Yshem et Naslie devaient faire face pour informer immédiatement les Fidèles qui avaient accepté de combattre sans médaille des progrès des forces ennemies. Un redéploiement de ses troupes vers la tanière des volants fut ordonné; il fallait maintenir le siège le plus longtempspossible.


    Felbor poussa un hurlement. Lui avait peur, il était même terrifié pour sa reine. Il savait Yshem dans la grotte. L’angoisse sourde qui le tenaillait depuis un moment explosait au grand jour. Il abandonna son attaque sur Naslie et se précipita vers la salle du trône pour protéger sa maîtresse. Il devait être son dernier rempart contre l’Acier.


    Mais sera Sadi ne se sentait pas en danger. Elle ne pouvait pas laisser passer une telle occasion de contrôler Jelis. Tout le reste était négligeable. Fuir était hors de question et bien trop prématuré. Elle vit sur l’un des miroirs les yeux lumineux du sondeur qui avait surpris les Fidèles envoyés emprisonner Naslie, et qui se tenait à présent sur son épaule. La mère de Jelis se montrait plus rapide dans ses attaques, aidée par l’œil-de-lumière qui anticipait les stratégies des Fidèles. La reine se tourna vers l’enfant une nouvelle fois. Il la regardait en tremblant toujours d’horreur, redoutant les conséquences de son acte. La reine était dépourvue de sens moral, elle ne ressentait aucune pitié, aucune compassion. Le garçon restait face à elle et gobait les baies de Dranie d’un deuxième bol mécaniquement, dans un geste nerveux incontrôlable. De sa main invisible, la reine déchira le chèche de l’enfant, lui arrachant le bol de baies des mains, et fit tomber la queue de lézard mise à la place du luminis.


    Tu ne peux pas la sauver comme ça, sourit la reine en mâchant chacun de ses mots. Elle est à moi.


    Elle s’avançait vers lui lentement, tel un shgrane sur le point de tuer un lézard à collerette pris au piège. Ses ongles s’allongeaient comme des griffes puissantes et destructrices. Les muscles de son cou se tendaient comme les cordes d’un arc sous l’envie de détruire. La haine dévoilait son vrai visage. Jelis faisait craquer les dernières baies de Dranie sous ses dents; il n’arrivait plus à s’arrêter. Il était seul, complètement seul face à elle.


    Felbor entra dans la pièce en courant. Son visage coupé au couteau était ruisselant de sueur. La lueur malsaine de ses yeux avait disparu tant il était défiguré par la peur. La reine lui accorda à peine un regard, se contentant de lui hurler:


    Pas d’arme dans cette salle!


    Il jeta le cimeterre à terre, loin derrière lui dans le couloir. Postée à l’entrée, Bérine prit la lame courbe avec circonspection. Affichant toujours cette même indifférence quoi qu’il advienne, mais totalement dévouée au moindre souhait de la reine, elle partit nonchalamment ramener l’arme à la réserve, comme si aucune bataille ne faisait rage dans la montagne.


    Myrena, je t’en prie! s’écria Felbor. Laisse-moi rester auprès de toi, faire rempart de mon corps! Je te protégerai pour que tu puisses t’enfuir sur un fouliour! Je ne les laisserai pas te toucher! Laisse-moi rester sur le seuil de cette salle!


    Il s’était prosterné à ses pieds. Elle le regarda comme s’il était une chose grotesque. Comment imaginer qu’elle devrait partir?


    Dégage!


    Mais il ne bougea pas, il attendait qu’elle accepte sa demande. Il était pétrifié de peur pour elle. Depuis dix ans, il était son favori. Durant neuf ans, il avait veillé sur elle. Il avait fait partie de ses sauveurs sur le mont Sacré après le coup mortel d’Yshem. Elle allait l’écouter, toutes ces années avaient créé un lien de valeur. Elle pouvait comprendre son inquiétude, elle devait elle-même se sentir menacée. Il était prêt à tout pour la protéger.


    Mais sera Sadi ne considérait rien de tout cela; il la gênait.


    Tu es prêt à mourir pour moi? demanda-t-elle énervée.


    Oui, Ma Seigneurie!


    Felbor se leurrait; il n’était que sable dans le vent aux yeux de la reine. Il n’avait pas plus d’importance qu’un autre. Il lui avait apporté des satisfactions, des services, parce qu’il était un Fidèle engagé. Il n’avait jamais essuyé sa colère, parce qu’il n’avait jamais failli à sa tâche, jusqu’à présent. Elle n’eut pas conscience un seul instant de l’amour qu’il lui portait. Aucun sentiment d’affection n’habitait sera Sadi, aucune émotion ne la touchait. Felbor ne lui était pas particulièrement utile en cet instant, la colère de la reine emportait toute raison. Le Fidèle était en trop dans cette salle, et il ne lui obéissait pas; elle le projeta contre un mur et commença à l’écraser.


    Felbor sourit, il crut dans un premier temps qu’elle s’accordait un jeu. Un geste de colère qu’il comprenait très bien, connaissant son caractère impulsif. Puis il sentit qu’elle franchissait les limites cette fois. La douleur devenait insoutenable, elle surpassait le plaisir et la jouissance. Que faisait-elle? Cherchait-elle à le tuer? N’éprouvait-elle pas de l’amour pour lui comme celui qu’il luiportait?


    Après tous ces jeux, toutes ces nuits, tous ces jours!


    Comment avait-il pu imaginer qu’il était autre chose qu’un jouet? Dans un regard de surprise, sa cage thoracique craqua et s’enfonça sans qu’il parvienne à sortir un seul cri. Il tomba au sol comme un pantin désarticulé.


    Avant que la reine réduise la pièce à feu et à sang, le dernier Fidèle présent s’enfuit dans le couloir droit, espérant échapper à la colère de sera Sadi. À peine eut-il disparu de la salle du trône qu’un violent grognement le fit tomber à terre. Une autre sorcière l’envoyait au tapis.


    Jelis!!! hurla celle-ci.


    Cette voix…


    Peut-il y avoir plus doux son que la voix de sa mère quand on est en pleine détresse? L’enfant sentit son cœur vibrer. Mais lorsqu’elle apparut à l’entrée de la salle, avec Babache luminescent sur l’épaule, Jelis ne put se jeter dans ses bras; il était tétanisé de la voir venir au-devant de la reine. Yshem n’était pas avec elle!


    


    La sorcière n’avait pas pu attendre le guerrier dans les couloirs. Le luminis lui avait répété qu’Yshem arrivait, maisc’étaient quelques minutes de trop pour une mère. Naslie avait senti son fils, elle avait compris qu’il serait dans la salle du trône que lui avait indiquée le luminis. Elle avait entendu la reine, ses cris comme ses grognements. Dans sa précipitation, elle était venue sans arme. Elle n’aurait jamais eu la force de porter un cimeterre ou même un couteau, mais elle aurait pu penser à un élément d’acier plus petit:une bague d’Yshem ou un clou. Elle signait sa perte. La main de la reine s’abattit sur elle avec une violence inouïe.


    Jelis!!!


    Il était là. Son fils, enfin, à portée de main, à portée de voix, à portée du cœur. Elle n’avait eu que ce but en tête. Et cet écrasement qui l’empêchait de l’atteindre! Naslie n’avait pas le temps de craindre la toute-puissance de la reine, elle ne pensait pas à ses propres limites, elle ne voyait que les traits creusés de son fils, le sang séché sur son visage et ses cheveux, et ses yeux bleus terrifiés. Un tel désespoir l’envahissait, une telle colère! Elle poussa un hurlement de rage qui brisa les trois miroirs et rejeta la reine contre les tables. Sera Sadi s’écrasa sur les têtes de chèvre, les foies de cornu et les queues de lézard. Les verres de sang se renversèrent, répandant leur contenu au sol.


    Mais il fallait plus qu’un coup de Voix pour briser la reine.


    Sera Sadi se redressa, dégomma le luminis de l’épaule de Naslie et raffermit sa prise invisible pour broyer son adversaire. Naslie tomba à terre, à ses pieds, suffocante, agonisante, à l’image de toutes les autres sorcières mineures avant elle. Comme le miroir l’avait révélé à la reine.


    Naslie prenait conscience de son erreur trop tard.


    Jelis hurla. La reine retint sa prise sous la satisfaction de ce cri, plus terrifié que tous ceux que le garçon avait pu pousser face aux scènes de torture qu’elle lui avait infligées. Il voyait sa mère souffrir. Il allait assister à sa mort et ainsi haïr la reine, comme il avait haï Kaminaël. Jelis n’aurait plus qu’un souhait: devenir le plus terrible de tous les Majeurs. Et alors, sera Sadi le vaincrait à son tour, prouvant ainsi qu’elle était la sorcière la plus puissante au monde.


    Jelis se débattait, gesticulait, hurlait, pleurait. En cet instant, il ne pensait qu’à sa voix à laquelle il aurait voulu donner de la puissance, à laquelle il aurait voulu donner du pouvoir pour sauver sa mère de l’écrasement de la reine. À ce moment précis, il se moquait de savoir quel sorcier il deviendrait; il aurait tout donné pour être un sorcier, quel qu’il soit.


    Il y eut une brèche dans le temps et l’espace. L’environnement autour de l’enfant s’évanouit, la grotte, la reine, sa mère, tout ce qui l’entourait. Il baignait dans une lumière blanche aveuglante. Le silence régnait. Plus un seul bruit de bataille, plus de grognements de la reine, plus de cris. Jelis cessa ses hurlements en haletant et regarda autour de lui, cherchant sa mère, essayant de comprendre ce qui lui arrivait.


    Son luminis n’était pas sur son épaule, mais bien présent dans sa tête. Lui avait compris:


    Ce sont les dieux, Jelis. Ce sont les dieux, murmura-t-il d’une voix hachée par la peur.


    Jelis avait enfin saisi. Les dieux avaient entendu sa requête. Ils acceptaient son marché. Ils étaient prêts à lui donner ses pouvoirs de sorcier. Mais il n’avait que huit ans et demi?! Qu’avait-il à leur offrir en échange de la Magie?


    Il est trop jeune pour prendre ce genre de décision! Il n’a même pas dix ans! hurla le luminis effrayé par toutes les pensées qui traversaient son petit maître.


    Trop jeune pour comprendre qu’il risquait de mourir s’il donnait plus qu’il n’était capable de respecter? Ou trop jeune pour savoir ce qui suffirait pour contrer la reine?


    Trop jeune pour anticiper ce que serait sa vie de Majeur avec sa mère épouvantée, ou trop jeune pour imaginer une vie de Mineur sans elle? Trop jeune pour sauver Naslie, ou trop jeune pour la voir mourir?


    Jelis avait réfléchi tous les jours précédents, chaque seconde, à ce moment où il devrait faire ce choix d’existence. Et il se présentait à lui avec presque deux ans d’avance! Il avait cherché tous les défauts et toutes les qualités qu’il pouvait donner aux dieux ou qu’il lui faudrait garder pour lui. Il avait observé la reine afin de trouver une seule faiblesse pour l’atteindre. En vain. À part l’Acier, que pouvait-elle craindre?


    Jelis, Jelis, réfléchis bien! Je t’en prie! Oui, oui, ce me semble une bonne idée. Non, non, mon garçon, je me moque de mes yeux! Je t’aimerai toujours, quoi que tu deviennes. Réfléchis bien, je t’en prie.


    Il n’avait pas le temps. La décision devait être prise au plus vite ou sa mère allait mourir en attendant.


    La reine sera Sadi avait entendu le luminis crier que Jelis était trop jeune. Le sondeur était au milieu de la salle, les yeux morts et le poil collant. Gardant la pression sur Naslie, la reine eut un regard en arrière, vers l’enfant qu’elle maintenait à distance. Elle vit les yeux du garçon révulsés, ses bras ballants. Elle ne comprit pas sur l’instant ce qui était en train de se passer. Ce ne fut qu’au cri animal et aux deux doigts dressés de Jelis qu’elle prit conscience de ce qui s’était passé.


    Incroyable! Les dieux lui avaient donné ses pouvoirs!


    La fraction de seconde durant laquelle le coup de Voix la mit à terre devint jouissance. La reine n’aurait pas à attendre deux années désespérément!


    Libérée de l’oppression de la main de sera Sadi, mais trop faible pour se relever, Naslie n’eut que le temps de voir avec terreur son fils devenir sorcier avant de s’évanouir d’épuisement.


    L’ancienne Élue était totalement vulnérable, mais elle n’intéressait plus la reine. Sera Sadi se rua sur l’enfant. Elle voulait lui arracher le cœur à mains nues, elle tenait à le sentir encore chaud et palpitant entre ses doigts, voir les derniers battements le vider de son sang. Il n’y avait pas d’Acier dans cette salle, pas le moindre bout de ce maudit métal. Le cimeterre le plus proche était perdu dans un couloir lointain. Jelis était-il prêt à l’affronter malgré tout?


    Le garçon laissa la reine lui attraper la gorge. Ses yeux transparents étaient écarquillés de peur, mais il avait les mâchoires serrées de détermination. Au premier contact de la peau de lareine, il rabattit ses petites mains sur les poignets ennemis ornés de diamants. L’enfant n’avait pas de dague, de médaille, de clou ou ne serait-ce qu’une boucle à attraper dans la pièce, pas plus que sa mère, mais quelle importance?! La peau des mains de l’enfant se transforma en Acier.


    Meurs, Majeure! cracha-t-il avec des yeux brusquement furibonds.


    La reine hurla de douleur, coupant court à son ronronnement permanent. Quantité de maléfices se rompirent à l’intérieur de la grotte comme à l’extérieur: chimères mouvantes, statues vivantes, membrane absorbante, transe des devineresses et maîtrise des volants. Sera Sadi tomba à genoux aux pieds de l’enfant qui ne faiblissait pas. Des rides de souffrance creusaient le visage de la reine comme s’il vieillissait brutalement. Ses yeux mordorés semblaient sortir de plus en plus de son crâne. Ses cordes vocales se déchiraient lentement. Elle était en train de perdre! Elle allait mourir. L’échec l’anéantissait plus encore que la douleur. Elle ne comprenait pas où elle avait perdu pied, où elle s’était trompée. Jelis ne la quittait pas du regard, il ne lâchait rien. Elle était ratatinée, défigurée, décomposée, brisée.


    Yshem fit irruption dans la salle à ce moment-là.


    Soufflant comme un cornu, parsemé de blessures et de rigoles de sang, il se figea devant la scène qui s’offrait à lui. Inerte sur le sol, Naslie ne montrait pas de signe de vie, mais l’esprit d’Yshem s’était arrêté sur une seule chose: son fils était sorcier. Dans une aura incandescente de guerrier, il faisait plier la reine sous la torture de mains d’Acier.


    Tue-la, Yshem, tue-la! hurla son luminis.


    Le guerrier ne chercha ni à comprendre ni à savoir ce que Jelis était devenu. Il obéit sans discuter. Levant son cimeterre avec précision, il trancha net la tête de la reine. Il y eut un son creux quand le crâne tomba sur le sol, puis un grand silence s’abattit dans toute la montagne.
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    LE CHOIX DE JELIS


    Elle était morte. Morte.


    Le Mal, la haine, les tortures, le sang, la souffrance, le désespoir. Tout était fini.


    Et ce coup-ci, elle ne risquait pas de revenir, la guérison était inenvisageable.


    Mais pour en avoir le cœur net, Jelis s’agenouilla et posa une main sur le magnifique corps nu décapité, constellé de rivières de diamants et de rigoles écarlates: la peau devint sable et d’un coup de Voix vengeur, l’enfant l’éparpilla dans toute la salle où se mêlaient déjà sang et nourriture.


    Il n’y avait plus de doutes, plus de craintes, plus d’angoisses. Elle ne reviendrait jamais. Il ne resterait que son horrible légende. Et les souvenirs, les monstrueux souvenirs avec lesquels il faudrait vivre.


    Yshem n’avait rien dit. Il n’avait pas encore serré Jelis dans ses bras. Il n’avait pas fait un pas vers Naslie. Il avait à peine aperçu le gonflement régulier de sa cage thoracique et en était rassuré. Il n’avait eu la force que de décapiter la reine. Il était épuisé, le corps en miettes, mais surtout il était tétanisé face à son fils qui portait sur son épaule leur luminis aux yeux complètement guéris.


    Pourtant, lorsque l’enfant comprit qu’il était enfin sauvé et que sa mère respirait, il vint s’écraser de soulagement contre la hanche de son père. Et Yshem, oubliant les douleurs de sesblessures, referma ses bras sur son fils. Le guerrier refusa de se demander ce que son fils était devenu. Il lâcha ses armes au sol et enfouit ses doigts tremblants dans les cheveux qui avaient été blonds un jour. Il embrassa cette tête crasseuse et famélique avec apaisement, mêlant aux câlins et aux caresses le luminis baigné de bonheur. Une larme de délivrance glissa des yeux du guerrier.


    Le silence dans la montagne avait fait réagir les Fidèles et tous les esclaves présents. Ils avaient compris qu’il était arrivé quelque chose à la reine ou qu’elle avait quitté son repère. Les esclaves se ruaient vers les guerriers de l’Acier en pleurant, euphoriques d’être enfin libres. Les Fidèles étaient plus partagés. Il leur était inconcevable que la reine puisse être morte ou capturée, mais sa fuite ne cadrait pas non plus avec sa personnalité. Contrairement aux Fidèles de ser Tygal pleins de vengeance, ceux de la reine avaient besoin de comprendre d’abord ce qui s’était passé. Ils se dégageaient ou fuyaient les guerriers de l’Acier afin de remonter les couloirs de la grotte vers la salle du trône.


    Yshem pensait que les Fidèles le recherchaient toujours, il les entendit arriver.


    Il faut qu’on s’en aille, décida-t-il en saisissant son fils par l’épaule.


    Le guerrier allait douloureusement soulever le corps de Naslie pour l’emporter quand les premiers Fidèles apparurent. Prêtes à être jetées dans le couloir pour ne pas déranger la reine, les lames d’acier furent redressées à la vue d’Yshem. Celui-ci laissa sa femme au sol pour reprendre ses armes. Il était épuisé. Ses gestes pouvaient encore être très précis, mais ses mains tremblaient de manière désordonnée. Du sang coulait encore de deux longues estafilades sur ses bras et d’une plaie profonde à l’épaule gauche. Son tatouage pectoral et son visage étaient décorés de rigoles et de projections rouges qui ne lui appartenaient pas forcément. Son pantalon avait épongé ce qu’il avait pu de ses blessures. Mais rien n’avait arrêté Yshem jusque-là, cela n’allait pas changer.


    Prosternez-vous, infidèles! hurla brusquement le luminis avant même que son maître ait pu amorcer une attaque. Cet enfant a vaincu la reine, il l’a terrassée de sa puissance, c’est le plus grand sorcier en ce monde!


    Les Fidèles s’étaient statufiés, ils regardaient l’animal d’un air dubitatif. La reine avait disparu. L’animal disait-il la vérité? Cet enfant était trop jeune pour être sorcier.


    C’est le moment de montrer tes pouvoirs, Jelis, conseilla Babache.


    Un grognement animal puissant et inquiétant sortit soudain du corps du petit garçon; il fit ployer avec précision les cimeterres des Fidèles sous la seule force de trois doigts tendus vers eux. Ils lâchèrent alors leurs armes et s’inclinèrent comme un seul homme.


    Au sol, les lames restèrent déformées.


    Vous lui devez obéissance tel à un dieu descendu sur terre. Et son premier ordre sera…


    Le luminis attendait que Jelis complète sa phrase. Mais l’enfant préféra d’abord regarder les Fidèles, les uns après les autres. Il reconnaissait ceux qui avaient pris plaisir aux tortures infligées aux Mineurs, ceux qui avaient participé avec un sentiment d’obligation parce que la peur les tenait, ceux qui avaient soutenu la reine par conviction. Le visage de Bérine l’arrêta. Indifférente, comme toujours. Prête à le suivre comme elle avait suivi la reine. Elle inclinait déjà la tête.


    Disparaissez, murmura Jelis écœuré.


    Sortez et rendez vos armes aux guerriers de l’Acier, ajouta le luminis.


    Tous ceux que l’enfant reconnut comme ses anciens gardiens ou geôliers se mirent à obéir sans sourciller. Leur fanatisme ne les avait pas quittés, Jelis était leur nouveau maître, le plus puissant sorcier de Terre de Sel. Ils ne savaient pas que la reine avait été tuée par un guerrier de l’Acier. Les ordres de Jelis devaient être suivis à la lettre comme si les dieux eux-mêmes avaient parlé. Le garçon fut parcouru d’un frisson au souvenir de ce qu’ils étaient capables de supporter ou d’accepter de la part de leur maître. Lui ne désirait pas leur demander le moindre service. Il ne voulait rien avoir à faire avec eux. Ne plus croiser leurs yeux effrayés ou consentants, ne plus jamais sentir leur démence. Il les regarda avec soulagement descendre dans les couloirs.


    Mais, et les volants? demanda d’une petite voix une esclave qui n’avait pas osé descendre dans la montagne.


    Va à l’entrée de la grotte. Les guerriers de l’Acier te protégeront, annonça le luminis. Les volants ne sont plus sous le contrôle de la reine.


    En tout cas, nous, nous n’allons pas attendre les renforts, décida Yshem en voulant charger le corps de Naslie dans ses bras.


    Mais il fut arrêté une nouvelle fois. Naslie avait les yeux ouverts. Elle avait lutté comme jamais contre le sommeil des sages. Pour revenir. Un instant. Savoir ce qui se passait.


    Incapable de bouger le moindre muscle, Naslie regardait son fils avec terreur. Il était sorcier, elle le savait. Il n’avait que huit ans et demi et elle l’avait vu user de ses pouvoirs. Son cœur de mère ne souhaitait que serrer son fils contre elle, mais les mots qu’elle venait d’entendre sur la puissance de Jelis lui avaient glacé le sang.


    Qu’as-tu donné, Jelis? murmura-t-elle dans un souffle d’inquiétude qui lui marquait le visage. Qu’as-tu donné aux dieux, mon bébé?


    Les larmes montaient avec l’horreur de toutes les réponses les plus abominables. Son cœur semblait prêt à exploser dans sa poitrine, ses poumons cherchaient de l’air sans y parvenir. N’avait-elle retrouvé son fils que pour le détruire?


    Jelis ne répondit pas tout de suite. Il affichait un air coupable. Il savait que sa mère aurait voulu qu’il donne ses mensonges comme elle. Mais il n’avait pas pu, il n’aurait pas réussi à tenir cette promesse. Il ramassa des baies de Dranie encore collées dans le bol de faïence alizéenne renversé, et s’agenouilla auprès de sa mère. Il lui déposa deux baies dans labouche.


    Ces baies m’ont fait beaucoup de bien, maman.


    Elle le savait et s’en moquait éperdument. Elle les croqua pour avoir la force de tenir et avoir sa réponse, plus paniquée que jamais par cette attente. Elle ouvrit la bouche pour crier, mais ill’interrompit:


    J’ai donné mon orgueil, maman, répondit-il tout simplement.


    L’orgueil. Un défaut. Il était Mineur.


    L’effet revigorant des baies de Dranie fut amplifié par l’expulsion de l’angoisse qui déserta Naslie lorsqu’elle comprit cela, cette pression qui hantait la sorcière depuis neuf ans s’envolait enfin. Naslie reprit son souffle en étouffant un sanglot haché, incapable de se relever pour saisir son fils dans ses bras. Il vint s’y jeter de lui-même. Jelis était sur elle, il était contre elle, il était avec elle. La sorcière avait l’impression que son corps n’était plus, tant son cœur flottait dans sa poitrine.


    Les yeux du luminis brillaient de mille feux devant le bonheur de ses maîtres, car Yshem venait aussi d’évacuer tout son mal-être. Il aurait bien pris femme et enfant dans ses bras, mais il n’osait pas se mêler à leurs retrouvailles. Il n’était pas très certain que Naslie veuille de lui.


    Je suis Mineur, maman.


    Elle hoquetait, hochait la tête pour lui dire qu’elle le savait, mais qu’elle était incapable de sortir un mot. Il fallut un moment avant qu’elle arrive à dire:


    Je t’ai vu avec des mains d’Acier. Comment as-tu terrassé la reine alors? murmura-t-elle encore très affaiblie.


    C’est papa qui l’a tuée, pas moi, répondit Jelis en toute simplicité.


    À ces mots, Naslie chercha Yshem du regard. Son cœur eut un soupir de soulagement à la vue du guerrier; il était couvert de plaies, de sang et de sueur, mais il était entier. Il était entier et il l’aimait.


    Babache m’a juste dit qu’il fallait que je tienne le temps que papa arrive, poursuivit son fils. Ma peau en acier, c’était juste une illusion. Tu m’avais dit que l’Illusion change la matière tant qu’on tient l’artifice.


    Oui, elle se souvenait de lui avoir dit cela un jour. Elle n’avait pas cru qu’il l’écoutait vraiment à ce moment-là, trop occupé qu’il était à vouloir tirer sur un trois-plumes. Elle comprenait pourquoi les lames des Fidèles au sol étaient toujours déformées; l’Illusion avait modifié la forme en changeant la matière. Ce n’était pas de la Magie définitive qui avait changé la structure.


    Jelis est privé d’orgueil, mais pas moi, intervint le luminis. Je suis prêt à en avoir pour deux! C’est le plus grand sorcier parce que, même avec des pouvoirs de Mineur, il peut terrasser le plus grand des Majeurs!


    Naslie eut un rire franc comme elle n’en avait jamais eu. Elle était heureuse. À cet instant précis, rien ne pouvait gâcher son éclat de joie libérateur, pas même son corps qui ne lui répondait toujours pas. Elle n’avait pas une seule fois surpris son garçon faire preuve de la moindre once d’orgueil de toute sa courte vie. Il était intrépide, menteur et frondeur, mais il ne s’était jamais montré arrogant. Elle n’aurait pas pu espérer qu’il fasse un choix plus judicieux. Pourquoi n’y avait-elle jamais pensé? Parce qu’elle était incapable de faire taire son orgueil de femme, de sorcière ou d’Élue?


    Comment as-tu eu cette idée? demanda-t-elle.


    Ça m’est venu quand l’Ancien m’a dit que l’orgueil de la reine la perdrait.


    Naslie se redressa légèrement, aidée par de nouvelles baies de Dranie.


    L’Ancien?! demanda-t-elle inquiète.


    Oui, il était en prison avec nous, répondit Babache.


    Il est gentil, maman. Un peu fou mais gentil.


    Gentil?! reprit-elle étonnée.


    Tu oublies qu’il a voulu me manger! s’écria Babache scandalisé.


    Il ne râla pas davantage. Dans l’esprit de Jelis, il avait perçu un cri d’angoisse: le garçon ne voulait pas que sa mère sache qu’il avait mangé de la chair humaine.


    Il faudra bien qu’elle sache un jour.


    Non, trancha-t-il.


    Jelis voulait rester un tout petit garçon aux yeux de sa mère. Il refusait de revenir sur ce qu’il avait vécu, il ne voudrait jamais parler des moments de désespoir qu’il avait traversés, pas plus que des extrémités qu’il avait dû accepter pour survivre. Au fond de lui, il sentait que ce n’était pas des choses à raconter, comme si personne ne pouvait comprendre ce qu’il avait vu et fait. Le luminis n’insista pas.


    Il faut libérer l’Ancien, maman, enchaîna Jelis pour changer de sujet.


    «Maman». Quel mot merveilleux à entendre quand on est la concernée. Naslie se sentait partir sur ces syllabes. Elle n’avait cure de l’Ancien. Elle n’était pas sûre d’avoir envie de savoir ce qui s’était passé en prison. Jelis apparaissait dans un état lamentable, mais il était vivant et sorcier mineur. Elle s’accrochait à ces deux faits, voulant ignorer le reste.


    Nous devons partir, Naslie, rappela Yshem. J’entends beaucoup de bruit dans les couloirs. Des hommes montent et ne vont pas tarder à arriver ici.


    La sorcière sourit comme si les mots ne l’avaient même pas atteinte dans son euphorie. Yshem faisait partie de sa joie sans le savoir. C’était si bon de sourire et de vivre. Elle avait du mal à garder les yeux ouverts.


    On s’en moque, dit-elle dans un gloussement de joie. Ils ne peuvent plus, et ils ne pourront jamais plus rien contre Jelis. Nous ne fuirons plus jamais.


    Jour béni entre tous qui était arrivé deux ans plus tôt que prévu, la course de Naslie s’arrêtait. Elle n’avait plus besoin de se cacher de qui que ce soit, ni de quoi que ce soit.


    Yshem était moins sûr qu’elle de l’Invincibilité de son garçon. Il ne doutait pas de ses pouvoirs, mais du fait que les guerriers de l’Acier abandonnent sa traque. Pourrait-il faire face aux quatre cents personnes qui se déversaient dans le mont Sacré?


    Je préfère vous mettre en sécurité, dit-il en soulevant Naslie dans ses bras.


    Elle garda son fils accroché par la main.


    Je veux marcher, dit-elle.


    Tu en es incapable, rétorqua Yshem.


    Il y a suffisamment à manger ici pour que je me ressource un minimum. Il y a des gâteaux là-bas qui n’ont pas été touchés.


    Yshem la déposa devant les tables renversées. La sorcière vacillait alors qu’elle tendait les mains avidement vers des desserts dégorgeant tant de miel que d’huile. Pourquoi voulait-elle marcher? Yshem aurait aimé avoir un prétexte pour la tenir contre lui. Il en avait besoin. Il était lui aussi épuisé, mais il avait soudain peur de perdre sa sorcière à présent qu’ils avaient retrouvé Jelis.


    Naslie se gava de deux gâteaux et déchira un pan de sa robe en lambeaux. Les lèvres pleines de miel, elle fit signe à Yshem de revenir vers elle. Il ne pensait qu’à partir, sentant la montagne s’enfler d’auras guerrières, et elle semblait être prête à camper dans cette salle aussi tapissée de sang que lui.


    Tu te vides. Il faut panser tes plaies ou tu vas finir par t’évanouir.


    Il la regarda comme une étrangère. Quelque chose avait changé en elle: elle respirait la sérénité et la douceur. Ses grands yeux bleus ne semblaient plus inquiets et à la recherche de mots difficiles à dire. Yshem la laissa bander ses entailles, incapable de s’opposer à elle à cet instant précis. Il haussa même les épaules quand la sorcière s’attarda sur les tremblements des mains du guerrier, comme si cela allait se tasser naturellement alors qu’il savait pertinemment qu’il garderait des séquelles. Il craignait surtout que cette perte de temps en soins ne lui donne aucun avantage dans les combats à venir. Une fatigue inhabituelle s’emparait de lui.


    Les guerriers de l’Acier lui laissèrent moins de temps qu’il ne l’avait anticipé. Ils investirent brusquement la salle, arrivant des deux côtés de la pièce. Le commandant der Varack était aux premières loges, sa tunique bleu marine aussi sombre que la grotte. Le guerrier gradé s’étonna de voir Naslie picorer sans souci un amas de pâtisseries dégoulinantes. Elle avait juste mis une main protectrice sur une épaule de son fils qui s’était immédiatement placé devant elle à l’arrivée du commandant. L’enfant tant recherché faisait claquer des baies de Dranie dans sa bouche, autant sur la défensive qu’Yshem qui se tenait à ses côtés. Der Varack eut la désagréable sensation d’arriver après labataille.


    Où est la reine? demanda le commandant méfiant, le cimeterre toujours en avant.


    Dans chaque petite gouttelette de sang qui traîne par terre, déclara pompeusement le luminis depuis l’épaule de Jelis.


    Le commandant regarda le sol. Il était difficile de discerner du sang sur une surface aussi rouge. Mais les dalles semblaient poisseuses, en effet.


    Que s’est-il passé? demanda-t-il avec une moue écœurée.


    Mon petit maître l’a transformée en pluie d’étoiles avec ses pouvoirs de sorcier.


    Babache n’était interdit ni de mensonge ni d’orgueil; il n’avait pas l’intention de se priver de formules théâtrales!


    Pourquoi me racontes-tu des âneries, sondeur? Cet enfant est trop jeune pour accomplir un acte pareil.


    Essaie donc de le toucher et tu verras bien, rétorqua Naslie qui reprenait vie au fur et à mesure qu’elle mangeait.


    Elle avait aussi une dose d’orgueil à faire valoir et une certaine revanche à prendre sur la vie. Affronter un commandant de l’Acier avait toujours fait partie de ses fantasmes. Le tutoyer, comme s’il était un Salin comme un autre, était déjà une satisfaction inestimable.


    Der Varack fut déstabilisé par l’aplomb de la sorcière. Il ne savait que dire. Il ne voulait pas se jeter dans un piège, mais il ne pouvait croire cette femme et le sondeur. Il finit par faire signe aux hommes autour de lui de s’approcher de l’enfant. Le commandant avait la ferme intention de piquer le garçon du bout de son cimeterre même si son père bombait le torse pour faire part de sa détermination à le protéger.


    Yshem ne sentait pas la situation bien engagée. Ses petits doigts tremblaient toujours et le gênaient. Il avait du mal à gérer sa fatigue. Il était à bout de force et se devait de le cacher.


    Jelis tendit les doigts avant même que les guerriers ne bougent et ronronna sourdement: l’arme du commandant devint brûlante. Il dut la lâcher sous la douleur et la surprise. Pris de panique, der Varack sortit immédiatement son couteau de sa ceinture. Tous les autres guerriers restaient pétrifiés.


    Le commandant recula de deux pas. Il vivait son pire cauchemar. Il avait devant lui un sorcier capable de contrôler l’Acier! Les autres guerriers resserrèrent les rangs.


    Je crains pas l’Acier, der, déclara simplement Jelis. C’est pas mon ennemi. Je veux pas me battre. Je veux juste sortir d’ici avec maman et papa.


    Cela ne va pas être possible, gamin.


    Pourtant, comment désamorcer la situation? Le commandant ne pouvait pas le laisser partir. Mais devait-il pour autant lancer l’attaque sans connaître la puissance de cet enfant? Est-ce que Jelis était capable de les tuer, de les réduire en poussière comme il l’avait sans doute fait avec la reine? Der Varack regarda Yshem comme le traître qu’il était, l’origine de tout le mal qui le mettait dans une situation inextricable.


    Je veux parler au grand Nel, lui rétorqua celui-ci en dissimulant au mieux l’anéantissement qui l’envahissait.


    Der Varack fut radouci par cette demande. Elle était la solution à son problème: ne pas être celui qui prend une décision qui tourne au massacre et qu’on lui reprocherait par la suite. Il se décontracta:


    C’est déjà plus envisageable. Mais vous ne bougez pas d’ici.


    Il envoya des hommes chercher le nouveau chef d’armes et plaça d’autres guerriers dans les couloirs dégagés qui montaient plus haut encore dans la montagne, pour empêcher toute fuite. Il ne serait pas dit qu’il aurait laissé les fugitifs s’échapper.


    


    Le grand Nel était dans la tanière des volants, agressé par l’odeur de fauve. L’accès à la montagne était sécurisé. Les sorciers faisaient le guet, mais le dernier loup de feu avait cédé son territoire en retrouvant la liberté de son esprit. Nel ne savait pas s’il pouvait vraiment faire confiance à ses alliés de fortune. Le duc d’Athème serait capable de contrôler un volant à son tour. Le chef d’armes se rassurait seulement avec le fait que le Majeur n’avait jamais rien tenté contre les guerriers de l’Acier et que son ego ne lui permettrait pas de risquer de perdre l’occasion de devenir roi.


    Des Fidèles sortaient d’un renfoncement au fond de la grotte. Désarmés par les guerriers qu’ils avaient croisés en amont, illuminés comme jamais. Certains pleuraient sans dire un mot, sans que l’on sache si c’était de joie ou de douleur. Leur comportement restait incompréhensible aux yeux des guerriers. La folie de ces hommes demeurait un mystère. Personne ne savait ce qui s’était passé dans la grotte et ce qu’on allait y découvrir. La reine semblait avoir capitulé. Aucun ne montra d’agressivité comme l’avaient fait les Fidèles du roi ser Tygal dans les rues de la capitale.


    Leur arrestation rassurait le grand Nel. Il se disait qu’Yshem avait dû réussir, qu’il devait être encore en vie. Il l’espérait pour son ami, mais aussi pour Tésa qui attendait toujours sous bonne garde dans sa tente.


    De la salle du trône jusqu’à l’entrée du repaire, le message du commandant der Varack fut relayé dans les longs couloirs marqués à la fumée des torches. Lorsqu’un guerrier vint informer le grand Nel de la mort de la reine, de l’apparition des pouvoirs de Jelisqui refusait de se rendreet de la demande d’Yshem, ce dernier sentit malgré lui son sang déserter son visage. La mort de la reine aurait pu le soulager, mais son esprit restait bloqué sur une nouvelle: Jelis était déjà sorcier! Il n’avait pas envisagé cette possibilité. Le fils d’Yshem n’avait pas neuf ans. C’était absolument impossible! Comment allait-il faire pour gérer la situation?


    Tout dépend de ce qu’il est devenu, dit le luminis blanc pour se rassurer plus que pour le rassurer lui. Il faut qu’il parte de lui-même pour le continent des Alizés ou les Vertes-Côtes. Tu dois convaincre Yshem.


    Le grand Nel remonta nerveusement les couloirs tortueux au milieu de ses hommes curieux de connaître sa décision. L’idée d’un affrontement, d’une guerre ouverte avec Yshem, le paniquait intérieurement. Il regrettait soudain son statut, les responsabilités qu’il avait eues tant de mal à accepter. Le passé lui revenait en tête, tout ce qu’ils avaient partagé, tout ce qu’ils avaient vécu, les moments de franche rigolade et ceux de dispute pour des broutilles. Il ne prêtait aucune attention aux décorations morbides des dédales qu’il parcourait. Il ne revoyait que le frère que la vie lui avait offert et que le destin allait lui arracher. Le luminis blanc ne parvint pas à l’apaiser; il avait lui-même extrêmement peur du sorcier qu’il risquait d’avoir en face de lui.


    Quand le grand Nel entra dans la salle du trône envahie de guerriers de l’Acier, il ne fut pas épouvanté de pénétrer au cœur de l’antre de la reine et de découvrir ses horreurs. Il ignora les restes de corps torturés et dépecés. Il n’avait qu’une personne à l’esprit, et il craignait de ne pas être capable de prendre la décision équitable et juste dont le peuple salin aurait besoin, à cause du lien qui l’unissait à Yshem.


    Son premier regard ne fut pas pour l’enfant, mais pour son ami. Les rigoles de sang s’épanchant de différentes plaies étaient en grande partie sèches grâce à des pansements de fortune. Mis à part son tatouage et ses cimeterres, le héros de Terre de Sel n’avait plus rien d’un guerrier tant il était dénué d’Acier. Le grand Nel repéra vite les soubresauts des mains d’Yshem malgré ses efforts pour les dissimuler. Il remarqua surtout une grande fatigue sur le visage de son ami, telle qu’il ne lui en avait jamais vue.


    Le chef d’armes aurait aimé lui faire une accolade, le congratuler d’avoir réussi à entrer dans cette montagne damnée et d’être parvenu à vaincre la reine et ses sbires. Alors qu’il volait sur un fouliour vers le mont Sacré, Nel avait imaginé prendre Yshem à part après la libération de l’enfant pour le persuader autour d’un verre d’alcool de cactus que quitter Terre de Sel était la meilleure solution. Il s’en était lui-même convaincu en se disant qu’il profiterait de ses visites sur le continent que son ami aurait choisi pour découvrir une des cultures qui avait depuis toujours influencé l’archipel du Crabe. Il ne savait plus que lui dire à présent.


    Puis le grand Nel regarda Naslie qui affichait un œil mauvais tout en dévorant tout ce qu’elle pouvait trouver de comestible et en bon état. Il ne croyait plus que le mensonge lui était interdit, parce qu’il avait l’impression qu’elle l’avait trompé sur l’âge de la venue de ses propres pouvoirs; comment serait-il possible que les dieux lui aient accordé ses pouvoirs quatre ans plus tard que n’importe quel sorcier et deux ans et demi plus tôt pour son fils? Elle lui semblait soudain extrêmement dangereuse et manipulatrice.


    Enfin, il examina cet enfant décharné et crasseux qui paraissait aussi affamé que sa mère et qui portait sur son épaule un luminis en parfaite santé. Jusqu’où allait sa puissance? Comment son œil-de-lumière pouvait-il être guéri? Était-ce grâce à sa Magie?


    Yshem non plus ne savait pas comment s’adresser à son ami. Il semblait qu’une année entière était passée depuis leur séparation sur une route poussiéreuse de la Carapace. Il avait quitté un frère de cœur, il retrouvait un chef d’armes.


    Il est toujours ton ami, murmura Babache pour le tranquilliser. Il est aussi dépassé que toi par la situation.


    Yshem eut un soupir de contentement au son de cette petite voix qui lui avait tant manqué tout au long du cycle lunaire qui s’était écoulé. Elle lui donna la force de parler le premier.


    Content de te voir, grand Nel…


    Comme c’était étrange à dire.


    Je regrette la perte du grand Mélénas, mais je sais que tu seras un guide digne d’Oslau Derhan, enchaîna-t-il. La reine sera Sadi est morte.


    Il ne trouvait que cela à dire. Le chef d’armes ne réagissait pas. Il se fichait éperdument de la disparition de la reine. À son arrivée dans la salle du trône, il s’était seulement avancé, s’étonnant à peine du sol poisseux que personne n’osait fouler.


    Je te demande la paix pour ma famille, déclara Yshem.


    Il sentit Naslie se raidir, mais elle ne dit rien, s’arrêtant seulement de manger une fraction de seconde.


    Quitte cet archipel avec les tiens et tu l’auras, répondit gravement le grand Nel en réprimant la douleur aiguë provoquée par chaque mot.


    Il s’attendait peut-être à un silence, un temps de réflexion avant une probable protestation, mais Naslie ne l’entendit pas de cette oreille:


    Jamais, trancha-t-elle brutalement en serrant davantage sa main protectrice sur son fils. Ni Jelis ni moi ne quitterons cet archipel. Nous avons suffisamment payé le droit d’y vivre. Je ne veux que la paix pour cette terre, cela a toujours été mon seul souhait. Mon fils est un sorcier intouchable, il peut détourner toutes vos lames, les faire fondre, séparer le charbon du fer, il peut vous contenir tout comme un volant ou vous repousser comme de simples feuilles. Tu ne peux plus rien y changer. Il te faudra vivre avec cette réalité.


    Son visage arborait une expression pleine de suffisance. Le luminis blanc était incapable de dire ce qui se passait dans sa tête et si elle mentait d’une manière quelconque.


    Ton fils est-il Mineur ou Majeur? demanda le grand Nel.


    Arick ne m’aurait jamais posé une telle question, rétorqua-t-elle en le regardant droit dans les yeux.


    Nel prit cette réflexion comme un coup en pleine poitrine. La complicité qui s’était tissée entre son élève et cette sorcière lui revint soudain en mémoire. La confiance que l’adolescent avait en elle, ce qu’elle lui avait appris. Sa promesse de tuer son fils s’il devenait un danger pour ce monde. Ses larmes alors qu’elle recherchait ce que pourrait donner l’enfant aux dieux sans risquer de mourir. Le grand Nel se rendit compte que seule la peur l’avait fait douter.


    Elle a toujours été traquée; aujourd’hui, elle peut prendre une certaine revanche sur la vie, lui dit le luminis blanc. Ne t’offense pas du ton qu’elle peut prendre. Quoi que tes hommes pensent, c’est grâce à elle que tu as pu interroger le roi ser Tygal et délivrer ta femme. Je pense moi aussi qu’Arick avait raison de la croire. J’ai foi en mon frère qui reste aux côtés de l’enfant, nous n’avons pas d’autres choix que de suivre nos maîtres, mais nous avons un grand sens de la justice: il m’aurait hurlé le danger que représentait son petit maître s’il y en avait.


    Nel reprit contenance.


    Qu’a-t-il donné aux dieux? s’enquit-il avec le moins d’agressivité possible en désignant Jelis du menton.


    Naslie hésita une fraction de seconde sur le ton à prendre. Elle sentait que Nel pouvait l’étonner, mais la présence de ses guerriers qui les entouraient et leurs regards débordants de préjugés attisaient en elle une haine viscérale.


    Mon fils, commença-t-elle en appuyant sur les mots, leur a donné ce que nous avons tous en trop: l’orgueil. Comme celui d’avoir conquis un monde qui n’était pas à nous, celui de l’exploiter avec cupidité et de ne pas avoir voulu payer le prix du sang comme le demandait Alaya. L’orgueil de se dresser contre les dieux et de refuser de quitter cette terre parce qu’on se l’est appropriée, malgré toute sa violence et ses hostilités. Mon fils pourrait être le seul à avoir le courage de partir, mais en tant qu’Élue des dieux, j’aurais l’orgueil de le faire rester.


    Yshem se dit que, finalement, il n’aurait pas dû s’efforcer de commencer à parler, Naslie s’en sortait très bien toute seule!


    Les guerriers remuaient, mal à l’aise. Tous avaient entendu dire que la sorcière d’Yshem était l’Élue des dieux, qu’elle avait été graciée de tous ses actes passés par le grand Mélénas pour bienfait prodigué au peuple de Terre de Sel.


    Quel chef serais-tu si tu lançais vainement tes hommes sur un enfant intouchable? poursuivit-elle. Tu constituerais une milice pour essayer de le tuer dans son sommeil? Quelle gloire! Tu prônes l’indulgence d’Oslau Derhan envers les sorciers s’ils se tiennent tranquilles et qu’ils restent à ton service, et tu assassinerais un gosse sous prétexte qu’il risque d’être dangereux? Crois-tu que nous aurons à y gagner quelque chose tous tant que nous sommes?


    Elle prit un nouveau gâteau entre ses doigts.


    Je ne m’enfuirai plus. Je crains l’Acier, mais je n’ai jamais eu peur que pour mon fils. Je n’accepterai aucun procès, et je refuserai toute arrestation. Jelis n’a commis aucun crime. Fuir d’ici n’est pas aussi compliqué que tu l’imagines. Et tu sais que je peux passer entre les mailles de tous vos filets. Durant neuf ans, personne n’a soupçonné mon existence, Jelis peut en faire autant désormais. Je ne recherche ni adoration ni vénération des Fidèles, je souhaite seulement arrêter de courir. Je veux vivre dans la paix à laquelle j’ai toujours aspiré. Je n’hésiterai pas à me battre pour ça. Aujourd’hui, nous ne sommes plus les plus faibles, bien au contraire.


    Les guerriers de l’Acier s’inquiétaient de ce discours. Ils ressentaient tous parfaitement la menace dans les propos de la sorcière qui se délectait de sa pâtisserie. Le commandant der Varack regardait le grand Nel, se demandant lui-même quelle était la meilleure solution.


    Quelle sécurité puis-je donner au peuple salin? Qui me dit que cet enfant ne voudra pas régner comme la reine quand il sera plus grand? demanda le grand Nel avec calme.


    Il n’aura pas l’orgueil de vouloir être au-dessus des autres ou il mourra, répondit Naslie. Il a fait une promesse aux dieux et ceux-ci ne le laisseront jamais manquer à sa parole. Mais je te préviens que nous ne serons les esclaves de personne.


    J’ai aboli l’esclavage des sorciers, hier, annonça-t-il.


    Naslie ne put contenir son mouvement de surprise. Du miel coula sur son menton.


    Tu n’es pas la seule à vouloir la paix sur cette terre, ironisa le grand Nel.


    Alors, dis à tes hommes de nous laisser partir sans combattre, répliqua-t-elle en s’essuyant d’un revers de la main.


    Puis-je parler à ton fils, d’abord?


    Elle hésita, craignant une entourloupe de la part du chef d’armes malgré les louanges qu’Yshem avait faits de cet homme. Il y avait beaucoup de lames autour d’elle, de nombreux guerriers qu’elle ne pouvait considérer que comme des ennemis.


    Je n’y vois aucun inconvénient, déclara Yshem, reprenant les choses en mains. Tu peux l’approcher.


    Naslie desserra son étreinte et laissa Jelis faire un pas vers le grand Nel qui s’était avancé sur les dalles collantes. Les sondeurs croisèrent leurs faisceaux lumineux.


    Tu es guéri? demanda avidement le luminis blanc à son congénère avant que son maître ait pu prendre la parole.


    Non, répondit Babache. Je suis aveugle si je descends de l’épaule de mon petit maître, et je ne vois que par les yeux d’Yshem ou de Jelis si je n’ai pas de Magie qui me donne des yeux.


    Ah, fit le luminis blanc désolé. Content que tu aies retrouvé une illusion de vue quand même.


    Merci.


    Le grand Nel s’accroupit devant Jelis, son bras douloureux toujours en écharpe. Il s’attarda un instant sur les yeux transparents du garçon qui n’étaient animés d’aucune haine, mais qui semblaient avoir perdu toute innocence. Qu’a-t-il vu pour que les dieux ne le considèrent plus comme un enfant? Le luminis blanc commença à lui énumérer mentalement tout ce dont Jelis avait été témoin.


    J’ai un fils de ton âge, à peu près, dit le grand Nel, la poitrine serrée par ce qu’il apprenait.


    Je sais, papa m’en a déjà parlé.


    Tu as tué la reine?


    Non, c’est papa qui l’a fait.


    Où est son corps?


    Je l’ai fait devenir sable, et je l’ai éparpillé dans la pièce. C’est tout le sang que tu vois par terre.


    Le grand Nel en eut froid dans le dos, un peu dégoûté de marcher dedans. Il remercia le destin qui le mettait devant un sorcier extrêmement puissant, mais dépourvu d’ambition personnelle ou de haine.


    Tu as vu beaucoup d’horreurs, ici, n’est-ce pas?


    Jelis ne répondit pas. Le dernier vestige de son innocence était toujours dans la poche de son pantalon sous la forme d’une dent de lait. Mais il ne laisserait personne le savoir. À sa requête, Babache brouilla son esprit, mais le luminis savait déjà que son frère avait tout vu et rapporté à son maître. Il avait permis la transmission de cette expérience afin de convaincre le luminis blanc de la nature de son petit maître.


    Tu comprends pourquoi les gens ont peur de toi? continua le grand Nel.


    Oui, répondit Jelis. Mais je veux faire de mal à personne. Je veux pas qu’on touche à mes parents, c’est tout.


    Il y avait de la résolution dans ce regard fatigué et cerné. Bien plus grave que chez n’importe quel enfant de cet âge. Le grand Nel était épouvanté de sentir son âme vieillie avant l’heure.


    Pourquoi avoir choisi l’orgueil? lui demanda-t-il.


    Parce que l’Ancien m’a dit que c’était ce qui perdrait la reine, répondit sincèrement Jelis. Et aussi… parce que mon luminis m’a dit que c’est l’orgueil qui empêche mes parents de se dire qu’ils s’aiment.


    Naslie et Yshem furent tous deux surpris et extrêmement mal à l’aise à cette déclaration enfantine qui semblait complètement déplacée dans cette situation. Le grand Nel sourit, rassuré: ce garçon n’était pas si différent des autres en fin de compte, malgré tout ce qu’il avait vécu. Yarod aurait bien pu sortir une phrase similaire à un moment aussi malvenu.


    Je vais croire en toi, petit sorcier. Comme je mise sur tous les sorciers que j’ai affranchis aujourd’hui. Oslau Derhan était convaincu que la Magie pouvait être utile, qu’elle avait le droit d’exister. J’aime à penser que nos chemins ne se croiseront que dans de bonnes circonstances.


    Et pour ses enfants, et les enfants de ses enfants?! demanda le luminis blanc, faisant écho au commandant der Varack qui s’exprimait à haute voix.


    Nous verrons, chaque chose en son temps, répondit le grand Nel. Cet enfant est l’incarnation d’un espoir, pas d’une erreur.


    Le chef d’armes se releva. Le luminis blanc sur son bras était très nerveux en écoutant les réactions des guerriers autour de lui. Il cherchait l’hostilité, il ne voyait que de l’inquiétude primaire. Il espérait que cela ne dégénérerait pas et continua son inspection avec la ferme intention de ne pas se laisser surprendre comme ce fut le cas avec feu le commandant der Kilmor.


    Accepterais-tu de me suivre, Jelis? ajouta le grand Nel. Je connais une personne qui a fait un long voyage pour te voir.

  




  
    Épilogue


    Ils descendaient dans les couloirs sinistres. Les guerriers, les Fidèles attachés et les esclaves encore étonnés de leur soudaine libération se serraient contre les parois pour les laisser passer. Le grand Nel ouvrait la marche. Jelis et Naslie le suivaient main dans la main, Yshem en retrait.


    C’était la dernière fois que Jelis prenait ce chemin. La dernière fois qu’il voyait ces murs sculptés d’horreurs. En passant devant le couloir de la boîte, il eut un temps d’arrêt.


    Il faut libérer l’Ancien, dit-il à sa mère. La reine l’a gardé enfermé pendant des années dans cette prison d’Acier.


    Naslie n’était pas convaincue que ce soit une bonne idée de délivrer cet homme qui l’avait harcelée autrefois. Elle l’avait longtemps cru coupable des pires cruautés. Un guerrier interrompit l’élan qu’elle s’obligeait à faire pour son fils.


    Il n’y a personne dans cette prison, sera. On l’a déjà fouillée tout à l’heure. Elle est vide.


    Vide?!


    C’est pas possible, il pouvait pas sortir tout seul. Il pouvait même pas s’approcher des murs! rétorqua Jelis.


    Ben, allez voir par vous-même.


    Jelis n’avait aucune envie de retourner dans cette prison, aucun désir de la fouiller. L’Ancien était parti, il s’était éclipsé d’une façon ou d’une autre.


    Il a dit que même avant d’avoir ses pouvoirs, il pouvait passer inaperçu dans une pièce, lui rappela Babache.


    Oui, il avait dû être invisible aux yeux de ces hommes, un morceau de cadavre parmi le reste, et s’était faufilé comme une ombre jusqu’à la sortie. Comme il avait toujours eu la faculté de le faire.


    Jelis reprit sa marche, l’esprit ailleurs, plongé dans le souvenir des échanges qu’il avait eus avec un vieux Majeur fou. Il aurait aimé lui dire au revoir. Lui dire qu’il était devenu sorcier.


    L’odeur de la tanière des volants lui remémora son arrivée et sa peur des terribles créatures. La lumière du jour sembla lui brûler les pupilles sur le moment. L’aube se levait à peine pourtant, mais les lueurs de l’aurore agressaient ses yeux privés de lumière naturelle depuis tant de jours. Jelis regarda les nuages mauves rouler sur le ciel jaune pâle, le soleil encore orangé par son sommeil. La montagne était noire de cendres, chaque arbre qui avait eu la témérité d’y pousser était désormais semblable à un mât de bateau arraché par une tempête. Mais cet air pur, cette brise de liberté émerveilla le garçon comme s’il assistait au lever du soleil pour la première fois de sa vie.


    Le deuxième loup de feu avait fini comme le premier. Les deux cadavres gisaient dans la caillasse charbonnée et les squelettes de tamaris brûlés. Leurs ailes membraneuses les recouvraient tel un linceul. Le feu de leurs gueules ouvertes s’était éteint. Mais Jelis savait que les créatures n’avaient pas fini de le hanter.


    Yshem se plaça à côté de Naslie dans cet instant d’observation du monde qui ouvrait un avenir nouveau. Tout le long du chemin, Nel leur avait expliqué le changement révolutionnaire du statut des sorciers mineurs. Naslie commençait à croire que ce monde allait s’humaniser, tout en gardant à l’esprit qu’il y aurait toujours des hommes cupides pour s’opposer aux meilleures idées.


    Yshem osa prendre les doigts de la sorcière entre les siens, toujours tremblants. Elle le regarda. Il vit un sourire passer sur ses lèvres, comme si elle savait quelque chose qu’il ignorait. Elle restait sereine et lui paraissait encore plus belle. Il se raccrocha au seul fait qu’elle ne lui lâchait pas la main.


    Lorsque la première goutte de pluie tomba, toutes les têtes se levèrent vers le ciel. Naslie salua les dieux de toute sa foi et de toute sa reconnaissance. Avaient-ils finalement accordé leur pardon aux hommes? Comprenaient-ils enfin que tous les humains n’étaient pas à mettre dans le même panier que les êtres ignobles et égoïstes qui avaient commis le crime du géant Alaya? Y avait-il un réel espoir d’un avenir clément?


    Le cœur plus léger, Yshem laissa parler son cynisme et se dit qu’il ne pourrait jamais descendre cette montagne autrement que trempé jusqu’aux os et pataugeant dans une boue noire decendres.


    Jelis et Babache regardèrent les rigoles sur leur peau et leur pelage qui emportaient la crasse et le sang comme une douche bienfaitrice. Ils ne rechigneraient plus jamais à être mouillés ou à se laver.


    Sous l’autorité de l’Acier, la montagne se vidait de ses anciens occupants. Du sommet sortirent les fouliours de la reine réquisitionnés, conduits aux abords du campement. Des chèvres se répandaient en hâte dans les rochers glissants, heureuses de retrouver ou de découvrir la liberté. Trois louves des sables, dont deux pleines, furent escortées par des sorciers et prirent la direction de la ville d’Athème pour continuer la procréation de fouliours. Les biens de la reine se répartissaient.


    Arrivé devant sa tente, le grand Nel s’arrêta au niveau du Fidèle Angus Temin, pour le rassurer et faire passer le message qu’il ne reviendrait pas sur son engagement auprès des sorciers. Il fallait aussi se mettre d’accord sur ce qui s’était passé dans la montagne. Le grand Nel n’était pas certain que les Salins soient prêts à entendre que Jelis était en vie et devenu sorcier. Mais il n’était pas sûr pour autant que ses hommes accepteraient de garder le silence.


    Yshem, Naslie, Jelis et Babache quittèrent leur escorte de guerriers anxieux et entrèrent sous la tente. Seule au milieu des nattes aux figures géométriques se tenait, tendue comme un arc, une femme élancée aux cheveux noirs et blancs. Yshem la reconnut immédiatement. Il resta sans voix quand elle se jeta dans ses bras maculés de sang, incapable de se réjouir de sa présence tant il était convaincu que Nel avait eu tort de la mettre en danger en l’amenant ici.


    Naslie se fit discrète, pour ne pas dire muette au cours des présentations qui suivirent. Elle n’aimait pas être au milieu de ce camp entourée de guerriers de l’Acier, mais elle trouvait surtout invraisemblable d’être en présence de la mère d’Yshem, comme si elle n’avait jamais envisagé qu’il puisse avoir des parents. Le guerrier paraissait si mal à l’aise qu’il devait penser qu’il avait passé l’âge d’avoir une mère qui s’inquiète pour lui. Il avait à peine embrassé les joues de la dame émue aux larmes de le revoir. Naslie se demanda si Jelis serait un jour aussi distant. Pourtant, elle sentait que son fils ne lui appartenait déjà plus. L’enlèvement par la reine et l’apparition des pouvoirs de son garçon avaient déjà emporté celui-ci vers une indépendance qu’elle appréhendait. Il restait contre elle pour l’instant, parce qu’il avait besoin comme elle du contact physique pour s’assurer que tout était bien fini, mais elle le sentait déjà plus disposé à s’écarter d’elle, à prendre de la distance dès que l’émoi serait passé. Il y avait comme un silence mystérieux autour de lui. Il n’avait pas demandé le plus beau des bisous, il n’avait pas voulu être porté, il ne semblait même plus capable de faire un caprice.


    Tésa découvrit son petit-fils comme le rêve d’une vie qui se réalisait de manière inattendue alors que tout espoir était perdu. Elle passa une main affectueuse sur le visage émacié et dégoulinant d’eau sale. Elle retrouvait les traits d’Yshem, ses cheveux rebelles, même si ceux de Jelis étaient blonds, et son regard frondeur et critique, même s’il était d’un bleu transparent presque irréel. Jelis avança un «bonjour» presque ingrat face au long voyage que la vieille dame avait parcouru pour le rencontrer.


    Il va bien, Tésa, rassura le luminis en la regardant de ses yeux merveilleux.


    Comme tu as maigri, sondeur, lui répondit-elle. J’ai eu si peur pour toi aussi.


    J’ai la peau dure, sourit-il. Je suis si content de te voir.


    Il lui sauta dans les bras. Elle fut étonnée de voir ses yeux s’éteindre et devenir des cicatrices boursouflées, mais elle céda sans poser de questions à ce câlin qu’elle désespérait d’avoir et que personne ne voulait lui donner.


    Je te demande pardon de ne pas t’avoir parlé de Jelis plus tôt, murmura-t-il dans son cou. J’attendais qu’il soit assez grand pour le rencontrer moi-même. Je ne savais pas ce qu’il adviendrait de lui.


    Tésa serra le luminis contre elle à l’étouffer, tout mouillé qu’il était, laissant plusieurs larmes silencieuses glisser sur son visage. Il était tout pardonné.


    Jelis en profita pour s’éloigner. Tésa ne lui en tint pas rigueur. Elle connaissait les enfants et était habituée à cette triste indifférence avec Yshem. Jelis avait vécu dans les ténèbres pendant des jours, elle pouvait comprendre qu’il veuille voir le ciel. Elle laissa aussi le luminis le rejoindre à l’extérieur pour regarder la pluie tomber. Naslie les suivit sur le seuil pour ne pas les quitter des yeux et pour surveiller tout guerrier qui les approcherait. Tésa retourna près d’Yshem. Celui-ci prenait sa troisième tasse de thé et acceptait que le Fidèle en pourparlers avec Nel aille chercher de quoi le soigner, bien qu’il ne comprenne pas sa présence dans le camp.


    Jelis est magnifique, dit-elle à son fils, le cœur encore ébloui de les voir tous deux et d’apprendre que personne ne serait banni. Mais ce qu’il est maigre!


    Il n’était déjà pas très épais la première fois que je l’ai vu.


    Que lui a-t-elle fait subir? Quand je vois toutes les marques qu’il a…


    Je n’ai pas très envie de le savoir, répondit-il au plus court.


    Il avait refusé d’imaginer ce qu’avait vécu Jelis alors que l’enfant était entre les mains de la reine, il ne voyait pas l’utilité de le faire à présent. Il but de nouveau une gorgée de thé.


    Tu rentres à Tizareg? émit-elle d’une faible voix.


    Il posa le gobelet sur sa cuisse.


    Non, m’man.


    Il cherchait ses mots, il ne voulait pas lui faire de mal; il savait qu’il n’était pas très doué pour cela.


    Je dois la suivre, je ne peux pas faire autrement, répondit-il en indiquant Naslie du menton. Et je ne sais pas où on va.


    Tésa regarda la sorcière. Malgré l’état de la peau et des vêtements de celle-ci, la vieille dame eut la générosité de lui trouver un joli petit minois et un corps longiligne moins maigre que celui de Jelis. Mais elle l’enviait surtout d’avoir trouvé le moyen de retenir son fils, et souffrait en même temps de la douleur d’Yshem, incapable de lutter contre cette attraction. Elle subissait cela tous les jours.


    Je comprends, répondit-elle simplement en contenant toute la souffrance que le départ d’Yshem allait lui infliger.


    Mais il valait mieux savoir Yshem en vadrouille dans l’archipel que sur un autre continent. Elle remarqua soudain que les petits doigts de son fils tremblaient. Elle concevait que les combats qu’il avait dû subir avaient sans doute laissé des traces caractéristiques de sa famille, mais Yshem avait les traits creusés et elle ne pouvait s’empêcher de se rappeler les petits tressautements constants des doigts de Yamis les cinq dernières années avant sa mort.


    Yshem vit son regard inquiet. Elle était pourtant enfin heureuse, l’histoire se terminant au mieux, mais il ne put lui mentir:


    Mes doigts tremblaient déjà sans raison avant de rentrer dans la tanière de la reine, murmura-t-il.


    Il vit les larmes monter aux yeux de sa mère instantanément.


    Il fallait bien que cela arrive un jour, m’man. Les deux dernières générations de deres Gamenot n’ont pas dépassé les trente-cinq ans. Peut-être qu’en ne portant plus que cette épée sur moi, j’aurai une chance de vivre plus longtemps que lui.


    Il n’avait pas pu prononcer le nom de son père par peur de trop faire souffrir sa mère. Elle pleurait, sans reniflements, sans cris, sans sanglots. Ses larmes emportaient le rêve le plus fou qu’elle avait fait dans sa vie. Le bannissement d’Yshem et Jelis aurait finalement été préférable. L’idée de leur survivre lui était insupportable.


    Nel est le bon fils, m’man. Reste auprès de lui. Il t’apportera toujours ce que je ne saurais t’offrir.


    Idiot, dit-elle en s’effondrant contre sa poitrine.


    Il la serra contre lui, incapable d’empêcher l’inévitable pour autant.


    


    À peine abritée par la bordure de la tente, Naslie couvait son fils du regard. Jelis avait fait fondre deux lames qui s’étaient un peu trop approchées pour faire déguerpir les guerriers de l’Acier qui ne croyaient pas en la réalité de ses pouvoirs. Babache veillait sur lui, prêt à anticiper la moindre attaque contre son petit maître. Il fallait que la sorcière revoie son jugement sur cet animal sacré. Elle devait se rendre à l’évidence que le luminis protégerait son fils mieux qu’elle ne pourrait jamais le faire.


    Yshem sortit de la tente, le cœur visiblement encore secoué par les propos échangés avec sa mère.


    Tu n’as pas envie de partir d’ici? demanda-t-il en laissant l’eau lui couler sur le visage.


    Naslie eut un petit sourire mutin, toujours à l’abri de la toile.


    Autant que toi, semble-t-il. J’aurais pourtant pensé que tu voulais rentrer avec les tiens.


    Il se tourna vers elle, effondré.


    Les miens?!


    Mais c’était elle, Jelis et son luminis, ne l’avait-elle toujours pas compris?


    Tu as encore la folie d’imaginer que je vais devenir ta femme? dit-elle en relevant le nez.


    Il ferma les yeux et poussa un soupir à fendre l’âme. Naslie se mordit la lèvre inférieure pour ne pas trop sourire et sortit sous la pluie pour glisser ses doigts dans une des mains tremblantes du guerrier.


    Nous sommes à l’aube de changements, dit-elle doucement parcourue de gouttes d’eau. Je vais peut-être tenter l’expérience quelques jours, voire quelques semaines.


    Yshem serra les doigts de la sorcière avec force et ne se retint pas de plaquer son corps contre le sien.


    Accorde-moi quelques années, s’il te plaît, pria-t-il.


    Et avant même qu’elle n’ait dit «oui», il l’embrassait, faisant fi de la pluie et du regard des guerriers alentour.


    


    Jelis sentit les yeux de son luminis s’allumer, mais comme ce n’était pas une alerte, il ne prêta pas attention aux guerriers qui l’observaient comme une bête curieuse. Le plus jeune sorcier de l’histoire de Terre de Sel se contentait pour l’heure de regarder les rigoles d’eau passer entre les rochers, contournant celui sur lequel il était juché.


    Il avait tordu un nouveau cimeterre à vingt pas de distance. Il était heureux de voir son Illusion et sa Voix servies par sa faculté à viser juste. La Magie utilisait bien les dons naturels, comme le lui avait dit l’Ancien. Il se sentait protégé par Babache, mais même les commandants der Varack et der Ictyl n’envisageaient pas de le tuer dans l’immédiat. Ils acceptaient le sursis de Jelis, ils attendaient une raison légitime de le détruire, convaincus qu’elle viendrait un jour.


    Une chaussette d’araignée des sables s’était remplie d’eau et sa propriétaire évacuait les lieux en urgence. Jelis se rappela avec malaise le goût de cette chose à huit pattes; il revoyait les ricanements de Kaminaël, il revoyait l’expression sur le visage de sa tête coupée, il se souvenait de son goût à lui. L’enfant eut un frisson et laissa la pluie le laver encore et encore de toutes ces images, de toutes ces souffrances, de toutes ces horreurs.


    On ne peut pas changer le passé, mon petit, lui murmura son luminis, mais je ferai tout pour que tu oublies.


    Alors comme ça, t’as tes pouvoirs? intervint brutalement une voix.


    L’Ancien était là, accroupi à côté d’eux derrière le rocher. Apparaissant comme une illusion. Invisible aux yeux des guerriers et à ceux de sa mère semblait-il.


    Jelis sourit en le voyant. En plein jour, il était plus ridé qu’il ne l’avait perçu dans la boîte. Un vieux bonhomme tout voûté et rachitique. La pluie le lavait lui aussi de tant d’années de crasse, atténuant son odeur, semblant liquéfier ses guenilles sur sa peau diaphane.


    À seulement huit ans et demi, répondit fièrement le luminis.


    Tu as dû appeler fortement les dieux pour ça. Et ils ont peut-être considéré que tu étais sorti de ton enfance… Qu’as-tu donné?


    À la réponse, le vieux sembla tomber des nues.


    Blasphémateur! Tu es Mineur, alors?


    Oui, répondit l’enfant.


    Tu n’as vraiment rien compris à la vie! Sans rancune, hein, mais tu crois que l’abolition de l’esclavage des Mineurs va vraiment être respectée? rétorqua-t-il enflammé.


    Un Fidèle libre va faire des copies de l’édit du grand Nel pour qu’il soit distribué dans chaque ville de l’archipel, argumenta Babache.


    À d’autres. Ta vie n’a pas fini d’être un enfer.


    L’Acier ne sera jamais son ennemi, répondit le luminis.


    L’orgueil!!! s’exclama le vieux qui revenait sur le sujet qui le dépassait le plus. Tu as beaucoup d’arrogance, je trouve, pour vouloir devenir un exemple. Naslie a voulu prouver aux dieux que l’homme n’est pas cupide, et tu veux faire croire qu’il n’est pas nombriliste. Penses-tu sincèrement que d’autres Mineurs te suivront comme Oslau Derhan et ses visions de société prétendument équilibrée?


    Jelis pourrait bien monter une école, pourquoi pas? reprit Babache. Un lieu où les enfants de sorciers pourraient apprendre à faire un bon choix pour leur avenir.


    Faut redescendre sur terre, rétorqua le vieillard. Il va falloir convaincre les dieux, maintenant, et chaque jour de ta vie. Ils ne cesseront jamais de tester les hommes. Et ils ont lié ta famille pour l’éternité. Est-ce qu’ils réussiront avec ta sœur là où ils ont échoué avec toi?


    Sa sœur?! s’exclama le luminis. Il n’a pas de sœur et il n’en aura jamais!


    Ah oui? Eh bien, apprends, petit casse-croûte de mes rêves, que lorsque les dieux m’ont parlé de Naslie la première fois, ils m’ont donné les quatre images d’elle que je t’ai décrites:une petite fille dans la distillerie d’eau de sa famille de fous, une jeune sorcière qui s’envoyait en l’air avec un guerrier de l’Acier, une Élue qui laissait tomber la graine à ses pieds sur le mont Sacré et une mère serrant son enfant dans ses bras. Mais cet enfant, c’était une fille.


    Le silence qui s’ensuivit fut pesant.


    Si ce n’est pas toi la fillette, c’est qu’elle est à venir, ajouta l’Ancien.


    C’est impossible, ma seule présence…


    Quelle présence, boule de poils?! N’as-tu pas perdu contact avec tes maîtres pendant plusieurs jours?


    Si, bien sûr, mais…


    Et tu crois que ton maître est resté sage? rétorqua le Majeur d’un ton narquois.


    Babache sentit un gouffre s’ouvrir sous ses pattes.


    Eh bien, j’apprendrai à ma sœur à faire le bon choix, décréta brutalement Jelis.


    Le vieil homme jaugea l’enfant pendant quelques secondes.


    Attention, petit, n’aie pas trop d’orgueil, répondit-il. Une fille, c’est moins aisé. Tu as sacrifié certaines possibilités de ta vie. Tu n’es que Mineur, tu as fait un choix difficile qui n’est pas donné à tout le monde.


    Jelis se mangea la lèvre inférieure. Il lui venait une question:


    Tu pourrais rendre réellement des yeux à mon luminis?


    L’Ancien eut un sourire en coin.


    Que me donnerais-tu en échange?


    La question jeta un froid. Babache fut scandalisé.


    Je croyais que tu étais gentil! s’écria Jelis, passé le premier étonnement.


    Je ne suis pas gentil, petit, je ne suis pas méchant, c’est bien différent.


    Alors, tu le feras ou pas?


    Le jour où j’aurai quelque chose à te demander, peut-être.


    C’est grâce à lui que tu es sorti du mont Sacré! s’indigna Babache.


    Non, j’ai fui grâce à mes capacités à me fondre dans l’air. Assume tes choix, gamin.


    Jelis!


    L’enfant tourna vivement la tête à cet appel. Sa mère, non loin des bras de son père, lui faisait signe de revenir.


    Tu vas finir par attraper froid sous la pluie! lui dit-elle.


    Jelis s’en moquait éperdument. Il était loin de ce genre d’inquiétudes. Mais cette sollicitude maternelle lui avait beaucoup manqué. Sa mère avait du mal à supporter trop de distance entre elle et lui, et il pouvait le comprendre.


    J’arrive!


    Il se retourna vers l’Ancien sans le trouver. Celui-ci avait disparu.


    Tu l’as vu partir? demanda-t-il à son luminis.


    Non, répondit Babache.


    Jelis se leva et courut dans les flaques d’eau jusqu’à ses parents.


    Tu parlais à quelqu’un? demanda Naslie en serrant son fils mouillé contre elle.


    Oui, l’Ancien était là.


    Naslie sentit une sourde inquiétude l’envahir en scrutant les rochers devant elle.


    Qu’est-ce qu’il t’a dit?


    Les doigts de son père lui caressant les cheveux, la tête sous les seins de sa mère, Jelis posa une main innocente sur le ventre de Naslie.


    Rien, maman. Rien qui puisse t’inquiéter. Je suis là.


    Naslie le serra contre elle, soulagée. Et Jelis se laissa emporter par le câlin de cette famille dont il avait toujours rêvé et qu’il était bien déterminé à protéger quoi qu’il advienne.


    Quelques minutes plus tard, un fouliour du campement échappait à la vigilance des guerriers de l’Acier. Il n’y avait personne sur la selle pour le guider; certains dirent qu’ils ne virent que le corps d’une devineresse endormie ficelé à l’arrière. Il déploya ses ailes immenses dans un claquement sec. Plus d’un pensa que le fantôme de la reine hanterait l’archipel pour toujours, que la légende ne mourrait jamais. Jelis savait que c’était le dernier grand Majeur de Terre de Sel qui reprenait sa liberté.


    Sans rancune, pensa le garçon.


    Pour l’éternité, rajouta Babache.
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